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BS actes de Famnistie et de la pa- 
cification ^ <{m enrent pour bot de 
mettre un terme aux désastre de 
la gaerre civile dans FOnest^ sont 
d'an trop hant intérêt , ponr que nous iiëgligions 
d'en apprécier tontes les circonstances. Nul ne 
doit , en effet , oublier que la république ^ après 
le 9 thermidor, triomphant] de ses ennemis au 



dehors et au dedans, revint d'elle-même à des 
idëea d'homamtë et de canciliation qui us peu- 
vent être niées, Hf ais nul aussi de ceux qui pré- 
tendront juger la moralité des partis alors en 
présence , ne devra oublier que les traités de la 
Jaunais et de la Mabilais donnèrent la liberté 
aux prêtres réfractaires qui se trouvaient sous 
les verroux de la république , et qu'à trois mois 
de là, Fexpédition de Quiberon et sa sinistre 
catastrophe eurent lieu. — Par qui donc tant de 
sang français fut-il encore répandu? 

Nous avons d'abord relaté comment , dès Ton- 
verture des conférences , quelques vaisseaux an- 
glais, après s'être approchés de la côte, s'en 
étaient éloignés avant que M. de Frotté eût pu leur 
notifier, au nom des royalistes, l'impossibilité où se 
trouvaient ceux-ci de communiquer avec eux.Gette 
démarche des çhouws fut regardée comme une 
démonstration en faveur de la paix^ et proba- 
blement était^Ue , de la part de quelques chefs , 
un désir réel de convenir de leur soumission : 
mais, à peine cette tentative de TAngletarre et 
4e l'émigration eut*elle en lim^ qu'une flotille, ^ 
eonqposée de quatre frégates et de douM bàti*^ -^ 
mente légers , parut , le S5 germinal , à la haur 
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leur du cap Fréhel. Le lendemain , cette division , 
après avoir repousse les canonnières gardes-côtes, 
s'était approcliëe de Saint-Quay ^ et se disposait à 
un débar()uement , quand le général Valletaux , 
avec ses grenadiers et W habitants de la côte 
levés en niasse^ se porta rapidement sur les points 
menacés, et arrêta ainsi les projets. que les agents 
nationaux Barbedienne et Pohaer, des districts 
de Port-Brieuc et de. Pontrieux , présentaient 
comme concertés entre les che£s de bande et les 
suspects récemment sortis de prison (1). 

Quoi qu'il en fût de leurs assertions , il est 
bien constant , si Ton rapproche ce fait des révé- 
lations récentes que le comité de salut public ve- 
nait de transmettre à ses collègues dans l'Ouest , 



(I) Un arrêté du district de Pontrieux prescrivit , à 
ce sujet, Tappel en cette ville et la mise en surveillance 
provisoire de toas les gentilshommes récemment sortis 
de prison. — Hoche , qui se rendit sur les lieux , nous 
apprend, par sa correspondance, que 400 chouans s'é- 
taient portés au bruit du canon, pour favoriser le débar- 
qucment de Tennemi ; mais que la bonne contenance des 
troupes et l'empressement de certaines communes à se 
présenter armées de fanlx et de fourches , pour soutenir 
les républicains, décidèrent la flotte anglaise à so 
retirer. 



qa'il y eât eu incurie, aveuglement, à ne pas 
prendre, dès ce moment, toutes les mesures qui 
devaient garantir le pays des attaques de rëmi- 
gralion. 

Mais ceux-là qui viennent de se soumettre et 
de garantir de leur signature la paix du pays, se 
sont-'ils franchement rallies à la république , et 
doit*on compter qu'ils resteront désormais étran- 
gers aux tentatives de TAngleterre et des émigrés 
réunis à Jersey ? — Encore une fois, nous ne 
devons rien préjuger ; mais voici ce qui se passa. 

Le 1/' floréal (20 avril 1795)^ comme nous 
FavoDS dit , les actes dé la pacification avaient été 
souscrits à la Blabilais. Une proclamation des 
représentants annonça cet heureux résultat , et 
les chefs de Tarmée catholique et royale sous- 
crivirent , de leur côté , une déclaration de sou- 
mission portant : Que les causes qui avaient 
donné naissance à la guerre de la Vendée 

ayant cessé , ils se soumettaient à la ré^ 

publique française une et indivisible^ re- 
connaissaient ses lois^ et ne porteraient 
jamais les armes contre elle (1). 



^1) Cette déclaration est signée de: Gormatin» So^ 
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Cette pièce fut imprimée avec la procbmation 
des représentants, et elle en était ^ en qaelqae 
sorte 9 la confirmation. Mais , dès le lendemain , 
2 floréal , les mêmes chefs de Farmée catholique , 
étairt rentrés à leur quartier-général de la Pré^ 
valais , y rédigèrent une proclamation aux habi- 
tants des caimpagnes, dont les termes sur la paix 
h établir , sur les échanges qui ne devaient plus 
être fait^ que de gré à gré ^ sur Taltente Sun 
gouvernement stable y qui devait rendre le 
bonheur à la France ^ etc. , etc. , nous semblent 
empreints de réticences que les^ faits ultérieurs 
ne nianqueront pas d'expliquer. 

Je suivrai Tordre des dates : c^est d'abord 91. 
Louis de Frotté que les représentants ont auto- 
risé à se rendre dans la Basse-Normandie ^ afin de 
préparer à la pacification les populations insur- 
gées. Il écrit de Domfront , 2 floréal ^ aux repré- 
sentants qui sont à Rennes , et il leur dit : 

« Dix oa douze m^lbeinreuses viclimes ont été assas- 
sinées depuis quinze jours. La terreur est répandue 



lihac, Boishardy, Moulé de la Raitric, Bnsnel, Belle- 
vue y Geslin y Gourlet) Guignard, Jarry, Terrien, Le- 
faivre. De Meaulnoi De Silz aîné, L*Hcrniîte, Lambert, 
Lantivy t De lïa^tois^ Gaubi^rl 4ç 1h Nouraîs, Dufour, 



àêm les esprits faiblet , et lladigoation dans les autres. 

Les buTeurs de sang s'agitent en tous sens pour faire 

♦ . . 

manquer les mesures sages que tous prenez afin de ren- ; 

dre la paix à la France, j» 

Et, à quelques jours de là, ayant eu connaissance 
des actes du 1.*' floréal et de leur ratification, 
il ajoutait , dans une deuxième lettre signée de 

lui et de M, de la Roque aux administrateurs du 

'lit 

district de Domfront , que c'eiqit avec le plus 
grand étonnement qiiils voyaient V arrivée 
des nombreuses troupes annoncées de l'ar- 
mée du Nord* — Ils terminaient en disant que si 
la présence de ces troupes avait pour objet 
la sûreté du pays \ lés administrateurs de^ 

m 

valent s'empresser de les éloigner^ pour réas- 
surer les habitants , au lieu de les surchar^ 
gerpar de nouvelles réquisitions. 

Mais continuons : j'ai sous les yeux une pre- 
mière lettre du vicomte de Scepeaux, général 
en chef des insurgés de la Mayenne et du Mans, 
Elle est adressée au commandant de la force ar- 
mée de Ségré, et datée du 27 avril 1795 (8 flo- 
réal an III) : 

« La paix est enfin signée , dit-il , et il faut trouver 
les moyens de la consolider. Les réfugiés des campa* 
gnes en ville (ceux des patriotes qui n'avaient pu rester 
parmi les insurgés) désirent rentrer dans Icuts foyers, 
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et leurs désirs me paraissent bien fondés. Celte réinté- 
gration dans leurs propriétés ne peut toutefois aToir de 
solidité auprès de nos soldats , que lorsijue vos canton." 
nements auront évacué le pays. Cetle opération termi- 
née , je puis leur promettre sûreté et inviolabilité à leurs 
personnes et à leurs maisons , pourvu que ces réfugiés 
rentrent dans le pays sans armes..., j» 

Et , s'adressant dans le même sens , aux admi- 
nistraf ears du district de Sablé ^ sous la date du 
10 floréal ^ îl faisait dire par le prêtre Pilard ^ 
porteur de sa dépêche : quil avait été doux 
pour lui de plaider la cause des malheureux 
qui demandaient à rentrer dans leurs de- 
meures , et de leur accorder une grâce qtiil 
sollicitait depuis long-temps. 

Cependant , d'après ce que nous apprend Ban- 
celin lui-même, récemment arrivé de Bennes 
avec les chefs insurgés qu il avait accompagnés 
aux conférences de la Alabilais , ceux de ces 
chefs qui s'y sont trouvés sont mal accueillis, 
méconnus parleurs anciens compagnons d'armes, 
repoussés même; et, bien qu'il y ait, dans ceux 
qui les rejettent , bon nonlbre de chefs comme 
Goquereau, qui avaient accepté la pacification 
dans les réunions préliminaires dirigées par Le 
Bley et Bancetin , ce n'est que par des instances 
réitérées et par le concours de quelques prêtres , 
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qne Bancelin les décide h se réunir de nouveau 
à Poutran , le 8 floréal , pour y prendre connais- 
sance des actes de la Mabilais. Les insurgés de 
Laval , de Graon , de Ghâleaugontier , de Château- 
neuf, de Sablé , de La Flèche, du Mans, de 
Ségré , d'Angers , d'Ancenis et de Châteaubriant , 
s'y trouvent en personnes ou par délégués. Mais 
quelle est encore la principale condition de cette 
ratification péniblement obtenue ? Bancelin nous 
rapprend, en faisant savoir aux représentants 
que Candé et Pouancé resteront le lende- 
main sans garnison , d'après la demande 
quen ont faite les chefs de chouans^ qui ont 
promis paix et sûreté aux propriétés et aux 
personnes , moyennant cette évacuation. — 
Voilà ce que Bancelin, préposé à 1:^ pacification, 
écrivait , le 10 floréal ; voici ce que les citoyens, 
formant le conseil-général de Châteaugontier , 
écrivaient la veille de la réunion de Poutran: 

a Les chouans de nos malboureuses contrées ne sont 
guidés par aucan des chefs qui ont reconnu la Répu- 
blique; ils emploient tous les moyens pour aflamer les 
patriotes, ils massacrent ceux qui, comptant sur leur 
parole , s*étaient rendus dans leurs foyers y et déclarent 
hautement que si leurs chefs se rendent, ils en nommeront 
dautres. » 

Et le^ ^dininistralçnrs du mêpie district , con- 



hk BÉTOLfJTIOH BU MBTA6BS. 11 

fiNnant ces excès j ajoutent: que ceuœ qui les 
commetleni 4ont CQnduiis par des chefs sans 
honneur et sans principes , qui, après avoir 
solennellement reconnu la République et ses 
lois, promis de ne jamais porter les armes 
contre elle , sont retournés à la tête de leurs 
bandes. 

Nous le demandons , les Représentants qui , 
pendant les conleriences , avaient reçu de si fré- 
quents rapports sur les excès journaliers des re« 
belles, les Représentants, que de nouvelles rai- 
sons portaient chaque jour à se défier des in- 
tentions et de la sincérité des chefs qui avaient 
signé les actes de la Mabilais, les Représentants, 
enfin , qui voyaient se confirmer les justes appré- 
hensions du Comité de Salut public sur les vues 
de l'Angleterre, pouvaient-ils réellement se laisser 
abuser sur la politique nouvelle des chefs qui 
réchimaient Tévacuation des cantonnements mili- 
taires comme le seul moyen de pacifier les campa- 
gnes. Il y euteud(3 leur part complet aveuglement, 
défection , trahison , à ne pas se prémunir contre 
les ténébreuses allures dis leurs adversaires. Et 
qu'on né pense pas qu après Taccomplissement 
des événements, nous nous donnions le facile mé- 
rite de Içs anqoncer à Tavance, voici quelques 
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extrai^ des rapports partiels qui fureat alors 
adressés aux Représentants sur la situation de Ten- 
nerai* 

Le premier de ces rapports est de l'adjudant- 
général Bouvard, placé à la tête de la force armée 
du cantoimement d'Ernée, depuis la pacification 
seulement. Sa lettre est du 5 floréal : il parle 
d'un chef de chouans nommé Lasseu, dit Joseph^ 
auquel il a prodigué les témoignages de bonne 
amitié et offert une escorte pour assurer ses dé- 
marches en faveur de la pacification ; mais n'ayant 
que des plaintes à porter , il ajoute : 

a Que depuis six jours qu'il commande à Ernëe , il 
ne s'en est pas passé un seul où il n*ait eu à gémir sur 
quelques nouveaux brigandages. Tous ceux qui ont acheté 
ou affermé des biens nationaux sont principaIcmQDt mis 
à contribution; onieur enlève leurs bestiaux, et s'ils ne 
soldent pas sur le champion les menace de mort... Le 
2 et le 3 de ce mois, un détachement de cette garnison, 
qui était accompagné de deux commissaires du district, 
a été assailli par 500 brigands qui ont essayé de les em- 
pêcher d'amener les grains qu'ils ayaient déjà chargés 
sur des Toitures. La fusillade a été très-vive , etc. » 

En voici un second , également daté du 5 flo- 
réal, et fourni par les administrateurs du district de 
Vitré. 

« On a lu hier votre proclamation du !•<* de ce mois. 
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On a^aît invité les chefs de chouaDs à s*y trouver: cinq 
8 y sont présentes y mais aucun n'a touIu recevoir la co- 
carde nationale ni crier t;i(;&/nil6^ii6/iyi/«.... On ne trouve 
point de voitures pour les transports; et les laboureurs 
ne veulent marcher qu'à la voix des chouans. 

Récapitulant des faîls du même ordre, les ad- 
ministrateurs de Loudéac s'expriment ainsi qu il 
suit: 

a On dit que la paix est faite avec les chouans. Sojoz 
sârs qu'elle n est pas sincère de leur part et qu'ils con* 
tinueront d'ici à long-temps h se livrer à toutes sortes 
d'excès.... Il est à notre connaissance que c'est à Ploeuc , 
commune du district de Port-Brieuc , chez Dulorin , ci- 
devant receveur de Témigré Lahoussaye , que l'on enrôle 
pour les choualis. Il vient tous l^s jours s'y engager 
diffârenls individus, non-seulemeni du voisinage » mais 
des pays plus éloignés , et jusque de Brest. » 

Et , fournissant quelques autres détails , ils di- 
saient que deux jeunes gens qui étaient rentrés 
sur la foi des traités dans un village voisin de 
Ploè*nc, avaient été saisis de nuit et tués à 
coups de baïonnette, après délibération d'un con- 
ciliabule qui paraissait avoir la grande main dans 
les affaires du pays. 

Et comment ces excès se perpélnent-ils ? — 
Bn répandant k bruit j aina que nous Tapprend 
une dépêche des adminbtrateurs du Faouët (7 
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floréal), que la soumission de Chareiie et 
des chefs de la chouannerie est une pure 
invention de la part des républicains. — 
Aussi , diaprés la déclaralion de ces mêmes ad- 
ministrateurs , le nombre des révoltés se gros- 
sil-il chaque jour, en même temps qulls dres- 
sent des rôles pour un recrutement forcé ^^ en 
même temps qu'ils passent des revues et 
forment des approvisionnements considéra* 
blés. — Ils viennent jusque dans la ville ^ 
écrivent les administrateurs de la Guerche , su- 
borner les militaires^ les engagjsr à passer 
du côté des chouans et leur dérober lettrs car- 
touches. — Six jours après , même plainte avec 
la demande instante d'un nouveau renfort pour 
la garnison , parce que , malgré une soumission 
récemment renouvelée , ils s'organisent et 
sarment plus que jamais. 

Dan» le district de GhÂteaubriant, où les chefs 
réunis de la chouannerie , Terrien , Le Tort , 
fiogrel et Le Maitre , avaient fait leur soumission 
en demandant F évacuation des cantonnements 
républicains^ les choses ne se passent pas au- 
trement : les administrateurs du district , après 
avoir eux-mêmes recommandé Timprudente éva- 
cuation des cantonnements, viennent déclarer 
qu'ils sont trompjés. 
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a Que les ohotians Testenl armés et parcourent les 
campagnes ; qu'ils se sont rassemblés au Grand-Auvemé, 
à Maumusson , au nombre de 5 à 600 ; qulls ont un 
camp à Pontéron , près Candé ; que Tun des leurs a es- 
caladé les murs du château et a encloué trois canons 
qui s*y trouvaient placés; enfini qu'ils forment des listes 
d'enrôlements, et qu'ils y comprennent tous les hommes 
de 18 à 40 ans. » 

Et sur tons les points h la fois , les adminis- 
trations ) refoulées par les rebelles , reçoivent des 
menaces ou des avis^ qui ne permettent pas de 
douter que l^s chouans ne songent à de nou- 
velles attaques. 

Maïs nulle part cet étal de crise ne se mons- 
tre plus redoutable que dans le Morbihan et les 
Gôtes-du-Nord. 

cr Nous avions .conçu quelque espérance de voir la 
tranquillité renaître dans notre malheureux district (Au- 
ray, 13 floréal); nous avons eu une conférence atec 
deux de leurs officiers nommés Gadoodal et Mercier , 
qui nous ont assuré avoir envoyé leur adhésion part 
écrit (1) , et ils nous avaiirnt promis d'empêcher tout 
acte d'hostilité de la part de leurs gens, commo les 
républicains l'ont fidèlement observé. Mais, bien loin de 
témoigner des dispositions amicales et pacifiques, nos 
chouans, nos paysans et une grande partie des habitants 



(1) Assertion fausse* 
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des Tilles affichent , sans aucnn méDagcment, le rojalisme 
le plus effronté. Leur but , bien prononcé , est d'affamer 
les troupes répoblîcainQs , de les forcer ainsi à la dé- 
sertion on ù l'évacuation d'nn pays qui ne peut plus les 
nourrir; en conséquence , ils ont défendu^ sous peine de 
mort , à tous les paysans , de rien fournir pour le compte 
de la République; et cette défense sobsenre si bien, 
que le peu de troupes cantonnées dans le district , meurt 
de faim. Aucun officier municipal ne veut on n'ose plus 
remplir ses fonctions. Depuis un mois, nous faisons, 
comme citoyens\ ce qu'il ne nous est plus possible de 

faire comme administrateurs a 

cr Je suis instruit, écrit Bruc à ses collègues (14 flo- 
réal) qu'il se forme , dans plusieurs cantons du Morbi- 
han, des rassemblements d'hommes armés qni commet- 
tent journellement de nouveaux excès. La guerre civile» 
qui désole ces contrées , bien loin de toucher i sa fin-, 
prend tous les jours un caractère plus sérieux. Qua- 
rante et quelques habitants de Yanners , dont la majeure 
partie^ jeunes gens, sont allés les rejoindre l'un de ces 
jours derniers. Ils ont emporté avec eux les fusils et 
les munitions qui leur avaient été confiés pour 1^ dé- 
*fense de leur patrie. L'un d'eux , capitaine d'une corn* 
pagnie , était dépositaire de 2,000 cartouches dont il 
en a enlevé 1300. Je ne puis vous dissimuler que notre 
position est des plus alarmantes ; et qu'il ne reste plus 
d'autre parti à prendre que de marcher contre les re- 
belles I etc. y etc. a 

Et 9 en effets ainsi que le faisaient pressen- 
tir depuis long*temps les rapjporta des avtantës 
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de la place de Lorieiit , la population et les ou- 
Triers de ce port , travaillés par des agents secrets , 
venaient de troubler la ville ^ d^ causer les plus 
grands désordres , et d'obliger les administrateurs 
de la luarine à fermer. les ateliers du port. 'Là, 
comme sur plnsieurs* points, les troupes sont 
momentanément secourues par les habitants ; 
mais bientôt le pain manque, et la garnison 
ainsi que les habitants en sont privés pendant 
plusieurs jours. D'ailleurs les assignats sont tom- 
bés dans un tel discrédit , et les paysans se sou* 
mettent si complètement à la volonté et aux. me- 
naces des rebelles, qu il nW plus possible aux 
patriotes de se procurer les choses les plus sim- 
ples et les plus indispensables» Brue l'annonce 
dans sa correspondance : JT/ n'y a que la mon- 
naie à V effigie de Louis Xyi qui soit reçue 
dans les campagnes (!)• ' 



(i) Les deux journées des 5 et 6 floréal (24 et 25 
avril 1795) furent graves et pénibles pour la ville de 
Lorient. Une femme , employée au port et sujette à des 
attaques d*épilepsie » étant tombée malade, fut signalée 
par la malveillance comme une victime des mesures pri- 
ses par Tadministration ppur faire fabriq^^er du pain f 
dont la qvalité était loin d'être sapérieure, mais ce- 

2. — 5/ VOL. 



18 iiTBB novikn. — - chap. i. 

La force et les baionnetteç plutât que les ponr- 
parlers sembbient donc désormais seules capa- 
bles de faire cesser nne j^areille crise. Aassi 
Brue , ses autres coUègnes et les généraux sem- 
Maient-'ils opiner successivement pour ce parti. 
Mais chacun d'eux tenait à ne point être le pre- 



pendant saine* Un cri d*alame s'éleva sabitemcnt 
.dans les ateliers du port; et, dans peu dlieures, 
tous les ouvriers ayant quitté leurs travaux ,1e clu)», 
qui se tenait à la s^lle des ventes , se trouva envahi 
d'une foule irritée qui donna les plus grandes in- 
quiétudes aax autdrités locales. Le comniandant d'ar- 
mes Henry, le directeur des vivres Charenton, s'ë- 
taiem vainement présentés à la tribune et avaient essayé 
de ramener le calme dans l'assemblée, qnand. l'arrivée 
du maire et de quelques officiera municipaux , rendant 
la foule encore plus impatiente , fit dégénérer la scène 
en un tumulte effroyable, où les motionneurs et les 
femmes , après avoir demandé du pain , demandèrent 
des distributions de vêtements el le licenciement inuné- 
diat de la moitié des ouvriers en réquisition pour les 
divers senices du port.... Mais Brue , prévenu à temps, 
ai^iva de Vannes avec 300 hommes de troupes ; la gar- 
nison et la garde nationale se mirent sur pied , le maire 
d^loya la plus grande énergie en se montrant aux fac- 
tieux, et bientôt, moyennant quelques concessions , 
l'ordre parvint à se rétablir. 
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mier à donner le signal d'une guerre aussi cruelle 
que celle qui allait s'allumer ; et c'est à cet es- 
prit 9 sans doufe , que nous devons de voir le 
17 floréal et les jours suivants , Brue , Mëriage , 
président du bureau central , et le Bouhellec , 
administrateurs du déj^artement du Morbihan , 
en conférence avec de Silz et Mercier , pour ar- 
river à se procurer de gré à gré quelques sub- 
sistances nécessaires à la garnison de Vannes. 
— Ces messieurs ne manquent pas de faire des 
promesses et de désigner même les lieux où 
l'on pourra se procurer les grains désirés ; mais 
une lettre subséquente de Brue démontre que 
ces nouvelles démarches ont été sans Résultat ; et*, 
nous rendant compte de l'entrevue de Le Bou- 
hellec et de Mériage avec le comte de Silz y qui 
avait pris part aut conférences de la Mabilais et 
signS l'acte de soumission . à la république , il 
nous apprend que de Silz, s'adressant à Le 
Boahellec, lui demanda si l'adminislrBlion' dé- 
partementale ne renfermait pas des Jacobins. 

a Non^certe^Si reprit Le Bouhellec. . — Mais si Ton 
TOUS criait : vive le roi / — Et si Ton vous criait : vive 
la république ^ \ef ni Le Bouhellec 1 — Voilà.... répon- 
dit de Silz en montrant k gance de son chapeau , qoi 
était retenue par un iiouVm flenrdetiié. -«- Bi totre 
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soumission à la république ? — Bah! bah 1... — El Tan- 
lûen chef de chooans fit une pirouette sur ses talons. • 

Le développement successif de ces excès ne 
s'était point tontefois accompli , sans que les re- 
présentants eussent pris les mesuires qulls cru- 
rent propres à confirmer facte de la pacifica- 
tion, soit en aplanissant les difficultés qui sa 
présentaient , soit en répriihant les méchants qui 
fomentaient de nouveaux troubles. 

L'arrêté du 7 floréal aa DI, rendu par les 
représentants Guezno, Guermeur^ Grenot et 
Gorbel , est y sous ce rapport y faote le plus no- 
table que nous ayons k étudier. — Il rappelaôt 
que la coupe de Tindulgence avait été épuisée 
et que la rigueur des lob atteindrait désormais 
ceux qui ne se conformeraient pas aux con- 
dilions de la pacification.'Se fondant sur les voies 
de doukeur et de peretMsion , les représen- 
taiits prescrivirent 9 après avoir pris Tavis de 
Hoche , qu'il y aur»t dans -chaque chef-lieu de 
district une garnison forte au moins de 300 hom- 
mes; que la surveillance la plus exacte serait 
exercée sur les côtes; que la discipline b plus 
absolue régnerait dans l'armée ; qu^ tout rassem- 
blement non autorisé serait prohibé ainsi que 
tout dépdt d'armes 9 cris séditieux ou provoca- 
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tba à la revente ; qae nnl ne pourrait voyager 
saos passeport ; qae tout signe contre-rëvolatioo* 
naire serait interdit ; qae la révolte et l'embao^ 
ehage seraient punis sévèrement et qne les habi- 
tants des commanes en seraient solidûrement res- 
ponsables 9 et€. , etc. Et le même jour , 7 flo- 
réal , un prétendu jugement rendu au nom du 
conseil miUtaire de V armée catholique et 
royale , étant parvenu à leur connaissance , les 
mêmes représentants s'adressèrent par une lettre 
imprimée au citoyen Gormatin^ |>ottr lai noti- 
fier , que 9 députe la réunion , il ne pouvaii 
plue eœisier de pareille armée, et que tout 
acte rendu en son nom était une infraction aux 
conventioQS acceptées. * 

D'autres entreprises avaient d'ailleurs en même 
temps suscité les plaintes et les soupçons de la 
représentation. Gormatin, après avoir quitté la 
Prévalais , avait demandé à établir son quartier-gé- 
néral au cMteàu de Glaye, à trois ligues de Rennes, 
et il avait laissé en même temps pressentir qu'il de- 
vrait ainsi se transporter d'un lieu à l'autre dans 
l'intérêt de la pacification. Mais un déserteur, 
porteur d'une sprarae de 600 livres , et de plu- 
sieurs lettres dont l'une adressée à Gormatin lui- 
ménie ,.fut saisi près 4e Ploërmel 4ans le mo-^ 



ment où il procédait à quelques embauchages. 
L'interrogatoire de cet homme , qui avait chan* 
gë de npm après avoir communiqué avec les 
chefs réunis à la Prévalais , fut envpyé aux re- 
présentants 9 et devint pour eux une nouvelle 
raison de se tenir sur leurs . gpirdes. Â la même 
date, ^oche signalait les menées d'un autre déser- 
teur et d'un aide-de-camp de Gormatin , nommé 
Duguesclin , qui , après s'être concertés pour 
lui débaucher son domestique , avaient enlevé le 
canot do l'iogénieur de Saint-Malo et s'en étaient 
servis pour communiquer avec Jersey. — La con* 
duite de Cormatin était toutefois assez heureu- 
sement calculée pour rendre encore douteuses 
les conséquences qu'on pouvait tirer de ces faits 
et de la* désertion récente de 1800 hommes que 
la marine comptait dans les ports de la Breta- 
gne depuis la dernière échauffourée de Lorient. 
D'un autre cêté , Gormatin y s'adressent à Lan- 
juinais et à .Defermon^ qui étaient retournés à 
la Gonvention immédiatement après la signature 
de la pacification , se plaignait à eux de l'arrêté 
du 7 floréal et de la rigueur de ses dispositions , 
les présentant comme autant de difficultés ap- 
portées à la bonne volonté des hommes de son 
parti qui avaient à cteur le repos et 1a paix 
du pays. 



Mais toutes ces manœovres ne purent tenûr 
loBg-teii9ps contre la pënëtrante sagacité de 
Hoche , dont f esprit et le «cœur devinèrent tonte 
la crise qui se préparait. 

« Le nommé Guiard » maréchal-des-logis des gardes 
de larmée , pour lequel Cormatin m avait demandé ua 
GODgé que j ai refusé ^ vient de désorter avec ses armes; 
Cormatin seul a pu lui donner de largcnt pour faire sa 
route, mais ce que je crois plus vraisemblable , cest 
qu'il Ta placé dans la cavalerie que Ton dit que forment 
les chouans (1). Je vous avoue que , si j étais seul ici 
(Hocbe écrivait de Rennes sous la date du 10 floréal) , 
Cormatin serait à la Tour depuis qu'il a signé un passe- 
port au nom du roi Louis XYII, dans lequel il nous 
peint comme des persécuteurs du trône et de raute^. — 
Les rapports que je joins ici , vous prouveront que la 
guerre que Ton nous fait maintenant n*^t que morale ; 



(1) Les prévisions de Hoche étaient fondées , et plus 
tard Cormatin , pressé sur ces faits , consentit par let- 
tres à remettre Guiard, à la condition qu'on lui accordât 
un congé pour se retirer dans sa famille , seule circons- 
tance qui lavait fait déserleri disait. Cormatin. Mais les 
lettres de Baud, de Ponttvy et d'un grand nombre de 
conununes de ces districts sont unanimes sur la forma- 
tion d'un corps de cavalerie par les chouansi Elles vont 
jusqu'à présenter lejrôle des contingents exigés des com- 
munes de Phimeliau i de Bemui^l ; de Gaenin , etc. 
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on iraTaille ptrlont les esprits. Les scènes de Lorient 

ont été faites ponr Itter l*esprit de cette Tille ; elles sont 
les avant-coareors de la descente. Je la regarde comme 
très-assarëe. Comment ferons-nous alors ; rien dans les 
magasins , point de Toitures de transport, pea d argent 
sonnant. Veuille le dieu qui , jusqu'aujourd'hui , a Teille 
sur la Bëpublique, ne pas^Tabandonner ; je ^ous réponds 
de Terser tout mon sang pour elle, s 

Voilà ce qui se passait le 10 ^ ce qoe le g<$né- 
rai en chef aTait sans doute pressenti dès le com- 
meiicenient des conférences, auxquelles il ne too- 
l|it point prendre part. Mais, dans une juste 
préoccupation de la sûreté du pays ^ il a songé à 
répartir ses troupes de manière à éviter tonte 
surprise. Et voici dans quels termes il rend compte 
aux représentants de la visite qu il vient de faire 
du camp de Meslin et des cantonnements des 
Côles-du-Nord. 

«r L esprit des troupes est anssi bon qu'on puisse le 
désirer; mais, en rentrant au quartier-général, j ai reçu 
une infinité de plaintes contre les commissaires des 
guerres et les agents des subsistances. Lo bois, la paille, 
manquaient an camp à mon arrivée (Tunç des divisions 

avait été cinq jours sans recevoir de pain ) — A la 

conduite que tiennent les chouans, nous ne devons pas 
compter sur leur promesse de paix. Partout ils organi- 
sent la guerre, partout ils manquent de parole Les 

4ésertîons sont on ne peut plus fréquentes dans Tarmée-T 
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La sédoction et la terrear stmi empfejées toor à toar 
poar enlever à la république ses plus fermes appuis. 
Gomme auparavant , 1 on désarme ; comme auparavant, Ton 
tond ; et les chonans ont encore ajouté aux maux qu'ils 
commettaient , en défendant , sous peine de mort, de rien 
vendre pour des assignats, de rien livrer à la répu-^ 
blique j» 

Les chouans n^avaient en effet donné encore au- 
cun ordre pour la dissolution des rassemblements 
et la suppression des insignes royalistes. Le seul 
ordre qu'ils eussent répandu était conçu ainsi qu'il 
suit : 

a Compagnons d armes : sans accord, sans subor* 
dination , point de discipline; nous vous enjoignons. donc 
de ne pas oublier que vous devez la soumission et l'o- 
béissance la pins exacte à vos officiers particuliers, vos 
chefs de canton, de division, officiers supérieurs , etc. — 
INe permettez pas surtout que les voleurs et les assas- 
sins se servent de votre nom pour commettre des aclions 
indignes de noU% et de la cause que nous servons. Il 
vous est particulièrement ordonné de nous les indiquer, 
afin que les châtiments réservés airx méchants leurs 
soient inQ;gés. 

B -Fait au quartier de la Prévalais , 19 avril 1795 ( 30 
gerftiinal an m). 

» Signé nïi CoaMAriR, maréchal de camp; Bois- 
HARDY, général des Côtes-du-Nord; de Buswrl, 
commandant en chef d'Ille-el-Vilaine; de Silz, 
général du Morbihan; db Solhuc> aidc^major- 
Çénér^l, 9 
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« Faut -il 8*étonner après un tel langage» coDlinuc 
Hocbe, que Gorniatin ait imprimé que lès représentants 
s'étaient engagés à rëiablir un gouvernement stable. Cet 
bomme n a-t*il pas également rimpiidencc de publier que 
dans trois mois le pays sera tranquille. — Mais en quel 
sens? Bntend-il que les lois de la république seront mi- 
ses en vigueur! — Ou n entend>îl pas plutôt que la des- 
cente que Tont faire les Anglais procurera la tranquil- 
lité au pays en nous en chassant? — Et, en effet, s*^ qui sont 
deslinés ces approvisionncmcnls considérables fails par 
les chouans et payés en numéraire? Pourquoi ces achats 
de chevaux et d'étoffes noires, ces confections dhabifs 
d*uniforme anti-national? Pourquoi ces embauchages? 
Pourquoi ces rassemblements de chouans dans lesquels 
ils nomment des chefs qui les e;Lcreent au maniement 
des armes et à la marche? Pourquoi , sous le prétexte de 
pacifier, Cormatin envoie-t-ii des agents dans les chefs- 
lieux de districts, à Dinan, à Lamballe, à Saint-Malo? 
Que signifie le quartier-général de cet homme; quelle est 
son autorité pour commander ainsi qu*il le fait? — Ci- 
toyens, croye2-en ceux qui , dépouillés dateur uniforme , 
Tont au milieu des poignards examiner quelle direction 
leur est donnée. — i Iî*en doutez paS; ils sont tous tour* 
nés contre le sein de la patrie !... 

Cette lettre et ces détails sont du 17 floréal. — 
Pour tout dévoiler et tout dire dans cette longue 
et sanglante jonglerie, il nous reste à rendre 
compte de ce qui se passa à quelques jours de là, 
entre Cormatin et les deux généraux en chef des 
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armées des cètesde Brest et de Gherbaurg, Hoche 
et Aubert-Diibayet. * • 

Dans les cantonnements formes par la Basse^ 
Normandie et le pays de la Sarlhe , les suites 
de la pacification sWcomplissaient difficilement 
comme dans le reste de^ départements de l'Ouest. 
Plusieurs chefs royalistes: MM. de Frotté, de la 
Boque , de Scèpeaux , Dieusie, de Turpin, avaient 
cependant paru s'y employer pendant un mo- 
ment; et, sans que nous ayons à statuer sur la 
sincérité de leurs démarches, on peut dire que la 
cessation d'hostilités qu'ils annoncèrent un mo- 
ment ne s'accomplit point et ne fut que nominale. 
Mais j si cet état de choses , ainsi que nous n'en 
pouvons douter, tint au mauvais vouloir des chefs 
de chouans qui éludaient jusqu'aux promesses de 
soumission qu'ils avaient faites, il faut reconnaître, 
d'un autre câté, que l'impulsion de terrorisme 
qui avait été donnée^ par le représentant Esnue- 
Lavaliée aux autorités de ce pays, était loin de fa- 
voriser la réunion projetée. Les troupes en garni- 
son à Laval et dans ses environs , par leurs excès 
et leur indiscipline, formaient un obstacle incon^ 
testable et non moins grand aua^ idées de rappro- 
chement. Duhesm, leur général, ne pouvait les 
contenir, et il se trouva forcé d'éloigner de Laval 
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plusieurs balaiilons qui avaient insulte les chefs 
royalistes qui se présentèrent après la pacification. 
Les deux représentants Lanjuinais et Defermon 
avaient renouvelé les^ autorités de Mayenne , mais 
cette réorganisation n'avait encore produit aucun 
résultat. Les chouans d'ailleurs persistaient h res- 
ter armés, et ils s'opposaient à tous les enlève- 
ments de grains qui devaient servir h approvi- 
sionner les villes et leurs garnisons. Il en résulta 
plusieurs rencontres à main armée qui rendirent 
la pacification de plus en plus difficile. Mais un 
fait , par-dessus tout , vint aggraver ces f&cheuses 
dispositions. Deux officiers de Tarmée catholique 
qui avaient pris part aux actes de la Mabilais^ 
MM. L'hermite et de GesUn, se rendant de Laval 
au Mans 9 furent arrêtés h six lieues de la première 
de ces villes par un détachement de répu- 
blicains , et massacrés comme chouans, en raison 
des couleurs de finsurrection qu ils portaient et 
n'avaient point voulu abandonner sans doute. Ce 
fâcheux événement eut toutefois un retentisse- 
ment assez grand pour que' les plaintes contre 
l'exagération des républicains et le général Du- 
hesm se renouvelassent (1). Gormatin, d'une part , 

(I) Noos n*avoDs point de détails 3or çc maltieureus 
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Aubert-Dubayet et Hoche , sur r«^is spécial de 
Huiobert^qui se- trouvait à Laval, se rendirent 
successivement dans cette ville : chacun pour 
constater les faits, et chacun aussi pour s'assuner 
de la dispositio^ des esprits. 



événement, et Doas acceptons volontiers la juste indigna- 
tion quQ. nous retrouvons dans Tordre suivant: 

a Nous, général en chef de larmée des côtes de 
A Cherbourg, 'profondément indigné de Tatroce assassi- 
A nat commis contre le droit des gens et la foi jurée 
A en la personne des citoyens Geslîn et L*hermite, ren- 
A très sous lobéissance de la république, ordonnons aa 
A chef de bataillon- Gaillard, sous sa responsabilité per- 
A sonnelle , de faire arrêter tous fauteurs et instiga- 
A tenrs de ce crime et de les faire transférer au Mans 
A sous sfrre g^rde. » — Mais, en relatant cet ordre, daté 
du 12 fldréal, il est aussi de notre devoir do dire que les 
commandants militaires et les administrateurs de Sablé 
et de la Flèche écrivaient les 26 qf 27 du mois précédent, 
aa moment même od l^ conférences de Rennes tiraient 
à lear fia, que, ies soùdisofU généraux chouanSr^L'her-- 
mite et Geslin , venus dsins le département de la Sàrthe 
pour te pacifier avaient agi dans un sens^ ccmtraire et or- 
ganisé un parti considérable, — Ils ajoutaient que les 
deux chefs qui oooraient ainsi le pays à l'abri de la paci- 
fication, avaient séduit et entraîné à la désertion un dé- 
tachement entier dit 16.* de dragons , stationné à Fouille- 
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Nous a?Qiis»en maûi k oovrespondanceparticn- 
lîère de ces cbefe , et Toici ce qae nous y trou*- 
vous : 

« Je Toas avone, dit Aobcrt-Dubayet aux représen- 
tants, que j'ai été aussi doiiloorenseineDt affecté du 
mauvais esprit qui règne dans cette cité que des formes 
dictatoriales du citoyen DesoleuXj dit Cormalin. Son ton, 
lescorte qui raccompagnait , ne peuvent être tolérés. 
Il faut que, conformément à la pacification, il rentre d^s 
les devoirs de tous les citoyens français, et que, dans une 
ville jiussi gangrenée de royalisme que lest Laval i les 
amis de la liberté n'aient pas à gémir du spectacle inso- 
lent d*un prétendu chçf, qui s est environné d'une garde 
prétorienne. Je vous avoue que, connaissant ce Desoieux 
dès long-temps pour un intrigant bps et sanft caractère; 
1 ayant vu dans ma jeunesse en Amérique, Taide-de- 
camp du ci-devant baron de Viomcsnil et le très-bumble 
serviteur des Lameth, je n ai pas été peu surpris, quand 
j*ai reconnu ce personnage sous 1 appellation de Gormatin! 
alors toutes mes résolutions d*amour dç la paix et d'hor- 
reur de la guerre civUe m*ont été nécessaires pour ne 
pas me livrer à. tout le mépris que m 'inspire cet avcip- 

Tourte ^ annoncé le retour prochain de la royauté et usé 
de toute leur influence pour perpétuer la guerre , au 
lieu de la faire cesser. 

Ces circonstances ne sauraient, sans doute, justifier 
leur assassinat après la ratification du traité, mais ne 
peuvent-elles pas en donner la cause. 
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torier/ Enfin, bo bomœe qAî clmli«ft8. devoirs , J'ai cru 
dcyoir triom^^r de mon indigiittltoD • et» cédant même à 
d'impérieuses circonstances ^ j'ai toldré une réunion de 
deux à trois cents chouans à qui le citoyen Cormatin ^ 
suivi du général Humbert, a été en effai dans fa vérité 
annoncer que la paix était faite. 

» Maintenant, citoyens représentants, comme mes ins- 
Irnctions et votre dernier arrêté sur la haute police doivent 
me servir de règle, j ose vous demander si la décence 
publique , llionneur de notre gouvernement , me permet- 
tent de souffrir que Cocibatin soit ici entouré d'une garde? 
Je veux la paix, le bonheur de tous les Français; mais, 
fidèle à mes obligations , je veux mourir en défendant 
avec énergie les droits du peuple et la dignité de la Con- 
vention Nationale. J'attends votre réponse à cette dé- 

« 

pêche, o 

Et il BJoulait en po6t-scriptaui : 

ff Comme Ténergie de mon caractère n'altère en rien 
mon amour pour la paix et la conearde , je dînerai au- 
jourd'hui avec Cormatin dont je reçois à l'instant une 
lettre convenante et copie de celle qu'il vous écrit. 
Croyez-moi, veillez cet homme, o 

Toatefois , ëcoatons Cormatin*: Il noos assure , 
dans un mémoire spécial , que Dubayet , s'aban- 
donnant aux, derniers excès de lafureur, s'oubliait 
jusqu'à Tinsulteft chez lui, jusqu'à le provoquer 
en duel, au lïèa de concourir avec lui à la pacifi- 
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cation (!)• Et rendant compte anx reprësedtanls , 
dans une dépêche datée da 9 mai 1795^ des efforis 
qu*il ne cesse de faire , il dit : 

« La malveillance existait ici à aq tel point, qu'an lien 
de prôcher et d annoncer la paix , les esprits étaient au 
contraire décidés à la gag^rel Hier, ayant invité au village 
de BfizongerSi les officiers qai commandent les chouans 
dans la partie du département de la Mayenne, les soldats 
ont voulu les suivre, de façon que le n^ssemblement était 
considérable. Ayant encore été attaqués par vos troupes, 
je trouvais les esprits aigris, monté» à la vue des co- 
cardes blancbes; et les panaches qui couvraient tous les 
chapeausne me promettaient rien moins que docilité. Je 
TOUS annoncerai cependant, représentants, qu'après avoir 
écouté leurs plaintes, leurs griefs , ils m'ont remis le soin 
d empêcher qu'ils ne soient plus vexés; qu'à ce prix ils 
seront tranquilles ; je leur ai promis justice et police : ils 
m*ont juré subordination; et, sdr Tinstant et à ma de- 
mande, ils ont ôté leurs cocardes et leurs panaches. Le 
général Humbert, témoin de tout ce qui s*est passé, 'peut 
et doit vous en rendre un compte fidèle.... Jai fait des 
règlements de police pour tenir en respect les têtes 
échauffées qui pourraient eneore troubler l'ordre et la 
paix dans les campagnes. Je vous les porterai moi-même , 
et j'en ferai part au général Aubert-fiubayet. 
———.——*— ■■ ■III II I » ■ Il ■ I I II 

(i) La lettre et le post-scriptam de.Dubayet , que nous 
possédons en original , semblent toutefois peu daccord 
avec ces assertions. 



UL uÈroLmion bh bistâobb. S3 

Mais celai-ci et Hoche sont sur les'lienx , et no 
paraissent avoir été qne tardivement avertis de ce 
qui vient de se passer. * 

ff rétais hier avec le général Dubayet à Laval , écrit 
Hocliey lorsque le général Humbert, revêta d on aniforme 
chouan , vint me demander mes ordres pour sa marche , 
qui ^ suivant lui, devait être dirigée sur Mayenne, Ernée 
et Fougères accompagné de Cormatin. Il devait , disait- 
il, organiser des corps de chasseurs. Je ne pus mem- 
pécher da le gronder de l'inconvenance qu'il y avait qu*un 
officier répu))licain paraisse au milieu des chouans avec 
leur costume; Dubayet et moi lui fîmes sentir qu'il 
s'abaissait en servant de courrier à Cormatin , et je' lui 
ordonnai daller sqj:-le«chàmp revêtir son habit: ee qu'il 
fit. Il était à peine sorti, quon vint nous apporter un 
exemplaire du règlement que je vous envoie. Nous ne 
fûmes pks peu surpris de voir avec quelle impudence 
Cormatin se jouait de la bonne foi, et combien il se 
SDuciait peu de paraître exécuter les lois de la Convention 
nationale et vos arrôfés. » 

Que portait , en effet , ce règlement des chefs 
réimîs avec leârs ti^oupes à Bâzougers sous les 
ordres de Cormatin , forcé d^avouer lui-même 
qo^ls se rallient toujours aux signes de la rébel-* 
,lion ? — Il poYte ; que les bandes royalistes ne 
doivenfpas^ se dissoudre \ qu elles vivront 
sous les ordres de leurs> chefs et de leurs 
capitaines \ que ^ pour maintenir le calmas et 

3, ^ 6/ VOL. 
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tordre promis ^ il foui des lois de police pour 
rappeler chacun à ses devoirs et à la suior- 
dination qu'ils ont juré de maintenir en com- 
battant pour leur opinion; qu aucun chef ou 
officier ne rentrèYa dans la jouissance des 
propriétés auxquelles il^ a droit par le traité 
de la Maàilais, qt^ au préalable les soldais 
et leurs compagnies noient joui de ce pri-- 
vilégej qu aucun chouan ne pourra changer 
de compagnie sans f agrément de ses chefs ; 
que nul ne sera forcé de porter la cocarde 
tricolore; que les déserteurs qui pourraient 
s être glissés parmi leurs soldats, obtiefi- 
dront des congés absolus ou la permission 
de s'incorporer dans^ les bataillons ,quilsr 
préféreront^ etc. ^ etc. (1). 

]^ais recueillons encore Topinion de Hoche sur 
cette pièce : 



t 

mmmmm 



• (1) Cet acte y san^ nom d*iinpriinear ^ est signé ainsi 
qall suit : 

, Çormatin, Dupërat, Dufour, Picot, Tranche-M#n- 
tagne dit Denis , Jambe d'Argent , Chandelliery Charles- 
Auguste Russe ,Kerbac, La France, Place-NeJ|e , Cœur- 
de -Roi ^ Sans-Regret y Mousqueton , Cœur - de - Lion , 
Sans-Peur, Constant; Chambord, La S(olte, La Bique , 
la Grebade. 
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« La conduite de Cormatin est abominable , les propos 
qu'il tient sont d'un forcené , il a en vérité perdu la tête 
et- se croit le dictateur de la Bretagne; Touillez prêter 
Totre attention à ce qulsuit : 

» Je me séparais de Dubayet à une heure après midi 
et pris la route de Rennes par la 6l*aTelle et Vitré. J'ayais 
à peine fait une lieue que j'aperçus Humbert à mes côtés 
satis aucune suite. J'aJIais lui demander pourquoi il 
suivait «ne route diamétralement opposée à celle qi^il 
m'avait dit devoir tenir , lorsque mon escorte aperçut sur 
la droite de la route douze à quioze chouans armés et 
portant la 4)ecarde blanche ; Humbert seul courut sift: 
eux j et ils lui dirent qu'ils se rendaient à une assemblée 
qui devait avoir lieu à quelque distance de là. Il les laissa 
donc aller , vint nous rejoindre ^ et disparut l'instant 
d'après. 

D Arrivé à la Gravêlle ( cinq lieues de Laval ) plu- 
sieurs officiers et soldats du poste me dirent que la 
malle venait d'être arrêtée par soixante chouans, à une 

lieue sur la route de Vitré , que le conducteur et un 

• 

voyageur avaient été emmenés par les chouans ; que 
ceux-ci s'étaient contentés de prendre les subsistances 
du courrier et n'avaient touché à aucune lettr&.ou paquet ; 
qn un détachement d'infanterie , qui , peu après était 
passe y n'avait rien tvouvé. Je m'acheminais avec mon 
escorte de dix hommes de cavalerie ^ marchant en ordre, 
et bien résolu de' battre quiconque s'opposerait k notre 
passage. An lieu même où la* malle avait été arrêtée, 
-xCoijnatin, accompagné de devx chouans i dont un monté 
sur le cheval de Humberly et trois hussards qu'on me dit 
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être son escorte , me rejoignit halletant comnie un homjDoe 
très-emprcssë. Il vint effrontément tae dire qu'il /avait 
des geîis là bas, que la malle aiait été arrêtée par eux M 
qu'il allait leur parler. En effet , il se mettait en devoir 
d aller prier cex ^ns de me laisser passer , lorsque j'or- 
donnai à mon escorte de l'empêcher d'aller pins loin, et à 
lui-même de rester derrière. Il massura qu*il serjiit 
désespéré qu'il m arrivât un accident: je I assurai à mon 
tour que je savais me défendre et que je ne vou^^ais rien 
lui devoir. Cet aflVont, car il dit que c'en était un , le fit 
rester derrière, et à peine fus-je éloigné de quatre £ents 
pjis qu'il s'enfonça dans les terres et ne reparut plus. 

» INous rencontrâmes 4)ientût un détachement dm- 
fanterie qui escortait les équipages d'un bataillon , j'or- 
donnai au commandant d'arrêter tontes les personnes 
qu'il trouverait n'avoir pas de cocarde, et de les conduire 
à pied à Vitré. Cormatin et ses Aqvjl chouans étaient dans 
ce cas ; s'il a, été rencontré , probablement aura-t-il été 
arrêté; je n en ai aucune nouvelle. 

» A combien de réflexions ces faits doivent-ils donner 

matière, surtout si vous les rapprochez de Tinsurrectiofi 

prête à éclater dans le Morbihan, et des nombreuses dé- 

sortions qui ont eu lieu parmi nos troupes. 
• ■ • - 

» Tout,* oui, tout nous prouve qu'à l'instant où les 

Anglais paraîtront, le pays se soulèvera contre les troupes 

républicaines, o 

Cormatin ne se contenta point' cependant des 
actes d'iiostiiité et des parades qull venait de jouer 
à Laval et à Bâsougers, oupliUôtil voulut -r^pafe'r 
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letorl qu'elles portaient h sa pause. — Après avoir 
parcouru avec Humbert les districts d'Ernée et 
de Fougères, il remit aux représentants Guezno et 
Guermeur, dès sa rentrée à Bennes, un curieux 
écrit signé de lui , de Jarry et de Guillo , où , sous 
les formes les plus apprêtées , il osa proposer 
comme moyens infaillibles pour rétablir la 
paiaci !.• d'assurer aux chefs de chouans qui 
parcourraient le pays dans l'intérêt de la pacifi- 
cation , toute facilité de déplacement ; S."" de dé- 
sarmer les terroristes; 3." de faire retirer des 
campagnes lesvantonnements républicains ; 4.^ de 
changer les garnisons ; 5.*^ de ne jflus faire de 
réquisitions; 6.® dé ne pas obliger les royalistes 
au port de la cocarde tricolore; 7/ de différer 
Torgauisation des chouans en corps de chasseurs ; 
8.° de surveiller particulièrement les généraux 
Rey, I.emoine^et Vallelaux; ^.** enfin de peu- 
lAettre qu'un officier chouan résidât dans cha- 
que chef -lieu, de district avec la mission de 
s'entendre avec les autorités locales ; puis de 
relâcher les royalistes qui {pouvaient encor.e être 
détentrs. 

Mais le piège était réellement trop grossier 
pour que les représentants s'y laissassent pren- 
dre ; et Gormalin et ses amis , n'ayant point tard^ 



à connaître que Gnezno et Guenneur avaient 
pris un arrête qu^ils comptaient rendre pobfic 
sur la réunion de Bazougers et le& incidents qui 
s*y rattachaient y Cormatin ^ s^agitant de nouveau , 
entratna avec lui Jarry et Duteilleul à demander 
en commun l'entrée de Tadministration dépar- 
tementale de nUe-et-Vilaine , pour y épan-- 
cher leur douleur sur les suites fôchenses de 
la pacification (1). 

Mais pendant que ces chefs ^ signataires ou 
adhérents des actes de la, Mabilais* ^ protestaient 

(1) Nous jurons le procès-verbal de cette séance si- 
gné Courné, président; Baymé, Le Yeyer, Charil, Jous- 
lain, J.-B.-M. Le GcaTerend, Le Gravorend, procureur- 
général syndic, et J.-M. Chesnel, secrélaire-général. Il 
y esl dit, en outre des protestations des chefs de chouans 
en faveur de la paix , et de leur résolution à combattre 
teut débarquement de la part de TAngleterre, que ladmi- 
nistration n avait, jusqu'à ce jour, reçu aucune plainte Se 
la pari des habitants *ou des chouans contre les rëpu^ 
blicains ; qu elle engageait à les Ibi adresser, s'il y ayait 
lieu; mais que, d'un autre côté, au contraire, ii ne se pas- 
sait pas de jour où on ne vînt leur annoncer- «fer massa-- 
cres, des vols, des embauchages^ des violations d'ar- 
bres de ' la liberté, des mises à contribution des acqué" 
reurs de biens nationaux^ des refus à rûain armée tt ap- 
provisionnements, etc», etc. 
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de leur amour de la paix , en disant dans nne 
séance publique qu'ils regardaient une inva* 
sion de T Angleterre comme une chimère , 
quils s'y opposeraient de tous leurs moyens 
si nos câtes venaient à être menacées , les 
re{ft*ësentanls, qui ne devaient plus se laisser pren« 
dre à ces mielleuses paroles, publièrent deujc 
arrêtes , .où ils- rappelèrent , pour la seconde fois 
depuis la pacification , qu il n'y avait plus d'au-* 
ti^ armëe que celle de la république , d'autres 
autorités que celles de la nation , d'autre cocarde 
et d'aulres couleurs que les signes républicains ; 
et^ en conséquence, que tout rassemblement 
non autorisé , tout signe de ralliement seraient 
poursuivis comme des actes de rébellion. Pro- 
fitant d'ailleurs des inconséquences de Gormatiu 
et de ses amis , dont la correspondance en gé- 
néral dénote des hommes médiocres ou d'une 
trèS'faible éducation , ils leur rappelèrent que, 
par leur soumission , ils avaient perdu jus^ 
quau nom de leur parti ; et que la première 
condition du paiement des indemnités accordées 
aux chouans avait été la promesse de déposer 
leurs armes et de ne plus les porter contre la 
république. Et les mettant en opposition avec 
eux-mêmes , ils leur rappelèrent que , dès les pre- 
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mien jours de florëal •, CormatiB y Gealin , Vil- 
leneove Bernard , 'vry, rHermite et Moalëde 
la Raitrie avaient demande, par anticipation, qa'une 
somme de 150 mille livret, dont 30 mille en 
numéraire^ fût versée entre les mains de leur re- 
ceveur Guillo, sans qtion tint à ce qwiils 
en justifiassent. 

Nous n'avons pas besoin de le dire , sans doute , 
ces faits , les promesses et les menées du parti 
ne devaient plus laisser aux généraux comme 
aux représentants qu'une bien faible espérance 
de conserver la paix. Mais • ainsi que la politi- 
que du gouvernement avait été à la Jaunais et à 
la Blabiiais , surtout de prouver qu'il offrait la 
paix et le repos à ceux-là mêmes qui déchiraient 
le sein de la patrie ; ainsi encore sa politique dut 
être et fut de ne pas reprendre les hostilités tant 
quil y aurait un homme ou un chef du parti 
opposé qui assurerait que la p^ix était possible , 
qu'elle pouvait s'établir. — Ne nous élonnons 
donc pas qu'au milieu des rapports de Brue , qui 
annoncent à la date du 28 que tout le Morbihan 
est en feu; qu'à la suite d'une lettre de Dubayet y 
qui court à la Flèche et à Sablé, le 27, pour 
apprécier les suites d'un combat qui .vient d'avoir 
lieu dans ce district ; qu'après les rapports du 
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général Duhesm , qui annonce que ses tronpes 
sont sans pain et journellement attaquées de-^ 
puis la présence de Gormatin à Laval et à Basou- 
l^rs, ne hons étonnons pas, dis-je, qu'alors 
encore, c'est-à-dire. le 29 , Guezno et seis 6oUè- 
gues aient pHs un arrêté pour rorganisation en 
corps réguliers des chouans qui voudraient sincère- 
ment se rallier à la république. 

Et cet acte, cependant , ne donne pas encore 
toute la mesure^ de la temporisation et de la man- 
stiétude des représentants. La paix avait été con- 
clue avec Slofïlet le 14, à Varades (1) ; et, à Nan- 
tes comme à Rennes , dans la Vendée comme 
dans la Bretagne , cet acte d'amnistie avait eu 
d'autant plus de retentissenlent , que Tarmée d'An- 
jou et ses chefs*, placés dans une position déses- 
pérée , n'avaient point trouvé la république du 9 
thermidor plus rigoureuse ou plu,s exigeante à 
leur égard qu'elle ne l'avait été envers Charette 
et les insurgés de la Bretagne, Il y a plus , c'est 
que ce fut dans ce moment , en vue de prévenir 
le retour de la journée dti 12 germinal, et de 
faire taire les plaintes plus ou moins fondées des 

(!) Les représentants Bollet , Ghaillon , Jar j , Biiellc et 
Dornter, conduisirent cette affaire. 
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rebelles conlre les terroristes^ que foutes les 
mesures dlncarcërâtion et de désarmement con- 
tre ceux<-ci furent appliquées dans nos départe- 
ments avec la sévérité la plus prononcée (1), 



(1) Gueznoy Guermenr, Brue, Champeaux, Jary , dé* 
ployèrent pour cet objet uûc activité particulière , qui fut 
secondée par les adminislnitions et les sociétés philan- 
Ubropiques de Rennes, de Brest, de Lorîent et de Nantes. 
Des listes furent dressées partout pour atteindre les 
hommes qui avaient fait partie des commissions et des 
tribunaux révolutionnaires. Et des arrêtés des repré- 
sentants, statuant sur leur conduite, prescrivirent leur 
incarcéralion ou leur désarmement. Nous avons ces lis* 
tes et les plaintes qui furent formulées contre les ter- 
roristes qui avaient servi les Prieur , les Carrier et les 
Pocbole. Les faits que nous y avons trouvés consignés 
justifient complètement la joie et les espérances nou- 
velles que leur mise en surveillance fit naître partout. 
Sur plusieurs points leur incarcération fut célébrée 
comme une fête publique ; de plusieurs villes il partit 
des adresses remarquables ;*à Lorient il y eut des odes 
et un poëme entiers consacré à cette mémorable mesure , 
et le poëte s*égayani aux dépens des clubistes désar- 
més, les désignait d'une manière assez burlesque, par 
des noms d'animaux en rapport avec le caractère privé 
et politique qu'ils avaient déployé dans la crise de 1793. 
— Mais , parmi ces nouveaux vaincus d'une nouvelle 
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Quant au éake et aux dispositions officielles ou 
de simple bienveillance qui pouv<aient en assurel* 
le rétablissement, qui oserait dire que tout ne 
fut point tenté de la part des repr^entants , quand 



crise, 41 en est un que nos lecteurs seront curieux 
d observer : C'est ce Brutus Magnier , ce féroce et 
impassible président He la commission militaire d*An- 
train. Il a aussi été arrêté et mis en prison : c*est 
de ià qu*il écrit aux représentants Guezno et Guer- 
meur. — « Puisque vous proclamez sans cesse la justice, 
ordonnez donc qu elle me soit rendue , et i\p me forciez 
pas à devenir coupable ; car je pourrais bien ne pas me 
contenter de mordre mes fers. Vous pouvez bien vous 
imaginer que les mânes des honnêtes guillotinés seront 
vengés, et que si le tribunal de Paris m*a épargné, 
celui de Rennes ne me.ratera pas. Déji\ la prétendue 
opinion publique ma jugé, et au nom de Thumanité, les 
thermidoriens m*égorgeront. Que tardez-vous , qtib lar- 
dent-ils ? J'attends la mort , il n'y a qu elle qui puisse 
faire mon bonbeor et me faire cesser de dire que les 
Français sont dupes et que tout ce qui se passe aujour- 
d'hui pue la royauté.. You s ne serez sans doute pas fâché 
de recevoir de moi-môme une copie du fameux pot- 
pourri sur les conférences de la Mabilais , qui cobrt 
la ville , et que M. Cormatin m^a fait demander; Jo vous 
l'envoie, ainsi que trois autres chansons dans le même 
Bens. rf allez pas croire que je le fais pour vous narguer: 
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on se rappelle leur premier arrête du 24 nis 
yose, rélargissement quUs 'accordèrent à tous 
les prêtres incarcérés , la restitution des temples 
ou Touverture quib en prononcèrent. Et tant de 
faits 9 tant d'actes témoignant de leur amour de 



Non^ je suis franc , mais non pas insolent ; cest uni- 
quemenl dans le dessein de voue tellement indisposer 
contre moiy que vous m'envoyiez encore une fois aux 
bo.uchers de Paris , qui m accorderont au moins les hon- 
neurs de la déportation. Vous avez actuellement beau 
champ pour me persécuter, représentants, failes-te donc, 
et certes ^oiis me rendrez service en faisant disparaître 
rincer litudc où je suis depuis dix mois. Donnez des 
ordres au jury d'accusaiion. — F'ivela républi<jue ! mort 
aux royalistes et aux aristocrates ! 

L.-P.-B. BauTus Màgi^ibb. 

». * 

Brutus Magnicr était le compatriote et Tami de Pom- 
me, TAméricain; il était venu de Cayenne à l'âge de 17 
ans pour prendre part aux travaux des armées réptibli- 
caines. Parti comme simple grenadier, il arait gagné 
son premier grade à la bataille de Getamapes. Fait suc- 
cessivement &ur le champ de bataille capitaine et com- 
mandant des sapeurs de la Vendée, il avait à peine 21 
an's, quand les représentants le choisirent après les dé- 
sastres d'Antrain et de Sontorson , pour présider la com- 
mission réVQiutionnairc dont nous avons parlé dans noire 
septième lifre. 
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la paix, de leur' sollicitude pour une réconci* 
liation sincère ne serviront cependant qu'à ren- 
dre plus terrible la crise qui va éclater ! 

Que d'autres s'étonnent de cet état de choses 
et qu'ils * disent 9 ou 9 avec ceux-ci, que d'une 
part et de l'autre il n'y eut pas de bonne foi , 
on , avec ceux-là , que ce furent les républicains 
qui manquèrent Tes premiers Aux conditions du * 
traité : Nous le laissons à juger*. .. Mais qu'on 
aille chercher au loin et dans les sombres pro- 
fondeurs du comité de salut public dhabiles 
'perfidies pour justifier l'expédition de Quibe- 
ron : INous ne voulons d'autre réponse à cette 
assertion que les faits ci-dessus rapportés, que 
les actes de Gormatin et de ceux qui les sanc- 
tionnèrent de leur signature à Moncontour, à 
Nantes , à la Mabilais y à Bazougers , et qui , plus 
tard , traduits devant le tribunal révolutionnaire , 
y lurent cette prétendue lettre du comité de 
salut public et ce traité secret que citent et 
rapportent bénévolement tous les faiseur» de mé- 
moires , et quelques-^uns des historiens qui se sont 
chargés de glorifier I^ Vendée et rinsorrectioti. 
— N'oublions pas ces paroles de Pulsaye : Faites 
les tnorés et ne tirez pas un seul coup de 
pistolet.*.. Là est tout le secret du parti. 
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GHAPITRi: n. 



8AI8XB DE LÀ GO&BESPOimAHGB SECIÂTB SB COBMAYIII BT BBS CHBF8 BB 
LA CHOUABHEBIB. — LBVBS BOUTEAUX PROJETS b'iBSUBBECTIOIT. 

POUBSUITE BT ^BBFAITB BES BEBBLLES : AITAIRES BB 

6BAm>-6BAlfP , BS SAIBT-EILT BT BB CAMOBS. — • 
MORT BV COMTE BB $na BT BB BOISBiABT* 



Ainsi s'ëvaijpoirent , dans le coart espace d'un 
mois, toutes les illusiona et les espérances de 
paix que Je traité dé la Mabilais avait si pénible- 
ment enfantées. ^ Gomment 9 en effet , douter 
plus long'temps des intentions cachées des hommes 
qui , après avoir déclaré se soumettre h la Bé- 
publique , put continué à se tenir en armes , à 
correspondre avec TAngleterre , h se recruter , 
à s^organrsër , à former des ^lagasins et une ca- 
Valérie , à* systématiser la résistance et la guerre. 
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Qu^n en juge, et qu'on ne nous taxe pas 
d'esprit de parti; car, en donnant les pièces 
inédites du procès , nous avons négligé ou écarté 
des dossiers entiers h Faide desquels bien des noms 
et des serments auraient pu encore être flétris. 
Les rapports des chefs d'administration , et de 
Brue , qpi n a point quitté le Morbihan , sont 
devenus tout à coup si alarmants , que les deax 
représentants spécialement chsg^gés de la pacifi- 
cation , Guezno et Guermeur , ont .pris le parti 
de se transporter sans délai à Vannes, pour mieux 
juger du nouveau péril qui menace la Républi- 
que. Les chefs insurgés Gontinuent à jouer le 
même rôle ; à se plaindre des excès républicains, 
à dénoncer les autorités qu'ils prétendent enta- 
chées de terrorisme , et à offrir cependant leur in- 
tervenlion pour les approvisionnements de grains. 
— Mais ces faits , ces protestations sont démen- 
tis;, et les assassinats qui se* commettent, Tin- 
terceptation des routes quijse réalise^ sur tons les 
points , les enrôlements qui se font à bureau .ou- 
Ven| jusque sous les yeux des représentants* et 
des chefs militaires , le dénuement absolu où sont 
lfi& f coupes, et les garnisons, démontrent la per- 
fidie des protestations offertes oir données par 
les chefs rebelles. — Un jpur cependant , le «4 
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prairial, Guezho etGuermeurse trouvant à table, 
h Yanneâ , avec leur collègue Brue , furent tout 
à coup appelés par un officier-municipal qui , ac- 
compagné de deux fusilliers , menait un rebelle 
arrêté sans passeport. Les représentants passant 
dans un appartement voisin, et demandent au 
prévenu ainsi arrêté ce qu'il venait faire h Vannes. 
Je suis porteur dp la présenté (montrant une 
lettre de Cormatin à M. de Silz)...« Gueznp prend 
la lettre et Texamine. Elle portait : Jl JlUonsieuri 
Monsieur le comte de Silz , dans le Morèi^ 
han. — Ces désignations paraissent natavellémeht 
suspectes dans on moment où, conformément 
aux dispositions du traité , toutes les appeUiiltons 
de l'ancien, téfffme avaient été librement aban- 
données par ceux qui avaient accepté la pacifi- 
caHion.**** Mais le messager, interrogé sut le eon- 
tenu de la lettre , répond ne point le eonnàilM. 
— Dans ce cas , dit l'un des représentants , pu- 
vrons4a: s'il ne s'y trouve rien de rëprébeiisible ^ 
elle vous sera^ iremise«..f Et ^ l'ayant ouverte^ ils 
lurent ce qui^uit: 

« Rennes., 2 i mai 1 795 ( Zprairial an iii ). 

» *J*ai auprès du département des moyens dô toucher 
de l'arguent, il faut dDnc que M. Guillo revicmie lé plus 
tdl possiMe pour que nous puissions vous faire passer 

4. — 5/ VOL, 



des secours. Eavojez-moi Toire signatare en blanc pour 
former an emprantquej autorise. II y a quatre signatures; 
Boishardy, tous , Chantereau et moi; fiez-Tousà nous pour 
Totre blanc. L*on m offre des sommes sur ma signature, 
mais je ne TOUX jamais mlseler pour dç telles aflaires; 
éependant , nous avons besoin'de fonds. 

• Je Toasembrasse mille fois ; renToyez-nons M. Guillo 
bien vite, a Le baron de CoiipuiTiH. 

La trahison est patente ^ et rien ne saurait plus 
être mis en doute. -*- Le messager est provisoire- 
ment arrfité; la pièce saisie est adressée par on 
courrier à Hoche et anz représentants Grénot et 
BoUet, qni sont à Remi'M, avec ordre de faire 
saisir Gormatin et de s'emparer de ses papiers, s'il 
est possible. 

Deux jours après, le 6 prairial, Gormatin, 
Solihac, Jarry et quelques autres chefs de chouans 
étaient saisie à Rennes , et les représentants fai- 
saient j^carder sur les murs de la* ville la lettre 
dé Gormatin et deux autres pièces , dont une de 
BIIII. de la Rosière et de Frotté aux membres du 
conseil du Morbihan , et Fautre da Gormatin an 
même conseil , signée et approuvée de MM. de 
Boishardy, Ghantereau et Jarry. 

tt Notre intérêt commun | la même façon de penser 
et d agir et notre confiance en von», disait la pcemièrey 
nous engage à von? prier de vouloir bien lier entre oons 
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une correspondaDce suivie, ijui ne nous laisse rien ignor 
rcr de nos positions respectiTes. En conséquence, nous 
TOUS eovayons un de nos capitaines, auquel tous pouTez 
accorder Totre confiance comme il a entièrement la nô- 
tre. C'est un ancien Vendéen qui , depuis dix-huit mois , 
combat dans son pays aTcc honneur et intelligence. Il 
sera près de tous Tinterprète fidèle de nos sentiments, 
et nous TOUS prions, au nom du roi et du bien général, 
de Touloir bien lui cpmmuniquer les intentions que tous 
croirez nécessaires de nous faire parTenir, pour que 
nous puissions employer tous nos moyens pour secon- 
der le noble déTOuement dont nous tous saTons pénétrés. 
Kouis sommes aTec le plus TÎf attachement et la plus 
sincère estime, etc. ^ 

Louis BB Fbotté, chargé de pouvoirs et d ordres pour 
la Normandie, Loiits bb la Rosièbb, le ehcTalier db 
AÎÂBOtJBHYB, Henry de Maboubbyb, chef du canton 
d*ATranches. 

Nous connaissons la proclamation dont tous nous par- 
lez; nous en aTons redouté les effets , disait la seconde, et 

nos craiptes n'ont msdheure^sement pas été mal fondées. 

1- 

— Toutes les causesdes éTénements qui nous afQigent ce 
proTiennent sûrement que de ceux qui nous ont juré une 
haine éternelle, nous ne dcTons pas être surpria de> leur 
conduite ; il y along-temps qu'ils nous ont appris aies con- 
naître. — Mais quels que soient nos sujets de plaintes , 
quelques tôris qa*U8. aient avec nous, que devons^nons 
faire dans dés circonstances aussi délicatos ? Songes- 
TOUS que nous ne somuu^s plus un pajrli isolé f quo nous 
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tenons ft tons les royalistes *de la France, qi» nos dé- 
marches dépendent d*une décision générale. 

Où nous mèneront les moyens que tous semblçz adop* 
ter à une déclaration formelle de gaerre qui, ou néces- 
siteront nos amis à se battre, et qui, le faisant dans ce 
moment, n'auront pas les ressources suffisantes, ou qui, 
s'ils ne le peuvent absolument, laisseront tomber sur nous 
le poids des forces qu'avec le temps nous pouvons par- 
tager. Alors quelles terribles conséquences. 

Mais me direz-vous: le remède? — Je vous avoue 
que c'est une réponse épineuse, mais je vais 70ns ouvrir 
mon cœur. 

Bst-il donc absolument impossible de C4>ntenir le peu* 
pie et de le détourner de ces rassemblements qui effraient 
les républicains. Je vois que dans bien des cantoas on 7 
réussit, pourquoi ches vous n'y parviendrait-on pas? 

Que s'en suivrait- il, si l'on j^renaift celte mesure? que 
Ton ôterait d'abord tout prétexte d'excuse aux républi- 
cains, et que, leur méfiance étant moindre, nos affaires 
n'éprouveront pas les entraves qui nous gênent, et qui 
finiront peut-être |)ar nous être funestes. 

Vous direz qu'il n'y aurait plut d'inconvénients, je 
ne me permettrai pas cette assertion; mais s'ils ne pou- 
vaient être que ceux que l'on peut tblérer , les choses 
n'en iraient pas moins leur train (1)« 



(1) Quoique ce paragraphe soit presque ininteUigible^ 
on en saisit le sens. Nous le rapportons d'ailleurs d'après 
une copie certifiée par les Représentants , conforme i 
l'un des placards imprimés dans le moment. 
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En polUiqae,le8 extrêmes sont les points deToe oîi Ton 
se fixe, les détails ne sont rien, ils n'affectent queceax 
qai^ne voient que momentanément les choses; quelque 
malheureuse que soit la mort de quelques hommes, que 
sont quelques particuliers contre la France entière? 

Voilà quelle doit être notre manière de yoir» quelque 
douloureux qu*il soit pour nos cœurs de dissimuler....* 
Nous y sommes contraintS| et la nécessité partout est 
une loi irrévocable. 

MAI. de Boishardy et Chantereau, qui arrivent d'auprès 
des généraux Charette et Stofflet en rapportent les mêmes 
sentiments, et nous invitent à ne pas nous écarter de nos 
projets et de nos plans de pacification. 

lïous Sommes, avec l'estime et Tunion la plus sacrée, 

COBMATIB, BoiSnABDTi DB ChaBTBBBAU, JaBBT. 

La guerre allait donc recomnciencer^et la saisie 
des pièces publiées par les Représentants, Tarres^ 
tatioii de Cormatin et de ses adhérents , ëquiva- 
lurent à une dëcbration en forncie « dont la consë- 
quence naturelle dut être, pour les républicains, 
de prendre foules les mesures qui devaient as* 
snrer le succès de leurs armes. 

L'ordre dedî$siperpar la forceles attroupements 
qui pourraient exister, Tordre de saisir les chefs 
et sous-chefs des bandes insurgées partout où on 

9 

pourrait les joindre , Tordre de faire refluer sur 
les chefs-Uei4x 4? distrîcl$ tous les parents des 
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rebelles oa des émigrés furent donnés à Hnstant 
même. Puis, appuyant ces mesures de proclama- 
tions et d'avis conformes , on lut dans les canton- 
nements en pré&ence des autorités , et avec toute 
la pompe possible, cette dénonciation de guerre, 
à laquelle les troupes long-temps colutennes, long- 
temps privées du nécessaire, répondirent par des 
cris de mort! 

« J*ai harangué moi-même le peuple assemblé , dit 
Corbel f qui se trouve instantanément à Pontivy. Je lui 
ai retracé avec énergie les sentiments et les mouvements 
de mon cœur, et nous avons tous juré guerre à mortj 
guerre étemelle au royalisme! 

Qlais le Comité de Salut public allait lui-même 
se prononcer sur ces faits , et le courrier qui était 
parti de Vannes le 4 prairial pour lui porter copie 
de lalettre de Cormatin , revint bientôt avec un ar- 

m 

rêlé du 9, confirmant les mesures de répression 
déjà prises parles Représentants, et donnant quel- 
ques nouveaux moyens pour assurer la paix à 
ceux des rebelles qui tiendraient aux conventions 
de la Màbilais. A cette pièce était jointe une lettre 
particulière de Gillet , alors membre du Comité 
de Salut public, à ses collègues de Vannes, et il 
leur disait, que, dans la séance du Comité, tenue 
la nuit du 9 au 10 , il avait été tracé une nouvelle 
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iil^rnction (c'est Farrétë que nons venons de men* 
tionner) sur la conduite que les Représentants eq 
mission dans TOuest auraient à tenir et sur le plan 
de campagne qu'ils devraient suivre avec le secours 
d'un renfort de 10,000 hommes que Ton allait 
détacher de l'armée du Nord. 

ff II est bieir évident, continuait Gillet , d*après les 
pièces dont Tons nous avez envoyé copie , que les chefs 
des chouans ne sont-pas de bonne foi , ou plutôt que ce 
sont des traîtres , et je ne balancerais pas à l6s faire 
arrêter ; j'en ai fait la proposition au comité. Quelques 
membres qui prétendent connaître parfaitement notre 
pays (Gillet était du Morbihan) sont encore davis de 
temporiser; mais c'est précisément cette temporisation 
qui nous a perdus. Si on avait agi avec vigueur, il est 
probable qu'il n'existerait plus aujourd'hui de chouans ; 
car il faut remarquer que les paysans se rangeront du 
parti le plus fort. Les mesures timides qu*on a prises ont 
donné de l'audace aux chefs de la révolte. Notre cir^ 
conspectioui le désir que nous avons témoigné de la 
paix leur ont fait croire qu'on les craignait. Us se sont 
crus une puissance , et ils le sont devenus en effet par 
la manière dont on a traité avec eux. 

» C'est une calamité publique que ce traité , et les 
représentants qui sont venus ici chercher à nous ins* 
pirer de la confiance dans ceux qui l'ont souscrit, ont 
bien mal connu les hommes et les choses. Ce traité a 

fait perdre un temps précieux Le mal est extrême , 

et les dangers pressants ; j'insisterai donc chaque jour 



pour q«e l'on sorte de TapalUe où bous sooimes ; eW 
vraiment an scandale public que de Toir une horde de 
brigaudsbraTer la puissance de la République et égorger 

impunëment les patriotes Vous êtes sur les lieux , 

cbers collègues; tous poOvez mieux que personne ap- 
précier les événements. Les instructions qui Vbus par- 
viendront vous donnent une grande latitude de pouvoirs ; 
ils prévoient le cas des chefs nommés depuis la pacifi- 
cation et de ceux qui, Tétant avant cette époque, en 
ont conservé le titre et les fonctions ; ceux-là doivent 
être arrêtés, et à plus forte raison ceux contre lesquels 
on a des preuves écrites de trahison. C'est par où. il 
faut commencer. Vous sentez que cette expédition exige 
beaucoup de discrétion et de prudence , mais aussi 
qu elle est d'une grande importance. On pourra couper 
par là le fil de la conjuration. 

Agissez-donc d'une manière ferme» sage et vigou- 
reuse. Songez que l'on a cruellement abusé de la clé- 
mence nationale , et que le moment de temporiser est 
passé, j» 

Dans une autre lettre à Brue, du 11 prairial, 
il ajoutait : 

« Je suis bien de ton avis relativement à Bollet ; 
j'ai toujours pensé qu'il ne convenait nullement à la 
mission dont il est chargé. Il sera bi^tôt rappelé , 
ainsi qae Ruelle^ Domier^ etc. » 

(Ces deux derniers avaient surtout contribua 
^ la soumiss^ion de Charettç et de Stofllet^t 
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Les rebelles cependant furent loin de se lais- 
ser déconcerter par ces mesures. Disposés depuis 
long-tenips à reprendre les hostilités , ou n'ayant 
plutôt jamais cessé de les continuer, leurs prin* 
paux rassemblements se mirent en mouvement 
aussilôt que. lee ^ rrestations de Bennes leur fu- 

rent connu^^^.^e Morbihan parut devenir le 

, "onl, _ Il • • 

centre principal de cette nouvelle msurrection. 

— Les arrestations prescrites par les représen- 
tants avaient bien donné l'occasion de saisir quel- 
ques rebelles ; mais les principaux chefs , qui se 
tenaient éloignés des villes à la tête de leurs^ 
hommes , ne purent être surpris , et leur pre- 
mier mouvement fut de se mettre en défense , de 
se préparer au combat. Déjà, et avant farres- 
talion de Gormatin, les généraux Lemoine et 
Valletaux, qui commandaient dans les Côfes-du- 
Nord , avaient eu lieu de saia»ir , fun , le baron de 
la Roche qui réunissait ses hommes dans un châ- 
teau voisin de la forêt de Lorges ; fautre , dans 
une maison de Ploufragan , trois lettres curieuses 
destinées au duc de Bouillon , à AI. de Puisaye , 
et à l'évêque de Dol , sur la nécessité de pres- 
ser les débarquenients d'armes et la descente pro* 
jetée (1). Mais ce fut dans le Morbihan que les 



■^n^ 



(1) Voir le8pièoc5 jusUficniivos n," 53, 54 Q\ 55, 
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principaux coups devaient se porier. Dès les 
premiers jours de prairial, les cantonnements 
de Rochedes-Trois, saisirent une proclama- 
tion de Sol de Grisole ; elle était conçue ainsi 
qu'il suit ; 

a Les républicains , par une lâche^et atroce perfidie, 
nous ayant encore * forcés à reprcndi <^^rs armes pour 
la défense de nos pères, mères, frères, sœars, lâ- 
chement égorgés par ces monstres ; il est ordonné à 
tous les capitaines de disposer tellement leurs com- 
pagnies sur les chemins et routes de leurs paroisses 
que tout envoi de grains, munitions, denrées quel- 
conques, se trouvent interceptées. 

D Seront , en conséquence , déclarés de bonne prise 
toute espèce do grains , munitions de guerre , che- 
vaux, bestiaux, et en général toute denrée quelconque 
destinée pour une ville ou poste occupé par les ré* 
publicains. 

a Seront également déclarés de bonne prise tons che- 
vaux , bosufs , vaches , etc. , conduits aux foires te- 
nues dans les lieux occupés par les républicains. 

» La dépouille de tout homme armé appartiendra de 
droit au preneur, à lexception des armes dont il 
n aura que le choix avec les siennes , et de la muni- 
tion dont il ne conservera que le taux fixé par les 
ordonnances ; le reste devant être remis au quartier* 
général. 

D Toute prise quelconque appartiendra do droit en 
moitié au preneur ; l'autre moitié sera remise au quar- 
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tîer. — Toute prise de chevanx, bœufs , Taches , etc., 
appartiendra , de même en moitié y au preneur , à 
moûis que le conseil ne la juge nécessaire à larmée^ 
dans leqnel cas il serait délivréla somme de 12 livres , 
si c'est nn cheval ou un bœuf, et six liTres | si c'est 
une Tache. 

j> Les blésy munitions de guerre, etc., sont exceptés ; 
il» appartiendront de droit à l'armée. 

» Il est ordonné à tous les capitaines denjoindre à 
leurs soldats d'ôtre exacts à leurs postes, de ne plus 
vaqu^ à d'autres ouvrages qu*à celui de soldat, sous 
peine, à ceux qui contreviendraient à leurs ordres, 
ou qui refuseraient dobéir, d'être punis militairement. 

ji> Chaque capitaine préviendra , dans sa paroisse , les 
gens de la secofide réquisition de 27 à 45 ans, dé 
préparer leurs faulx emmanchées à rebours à un 
manche de six pieds et plus, et de se tenir prêts h 
marcher an premier ordre. 

» Messieurs les capitaines auront soin de tenir la 

* 

main au présent ordre, de le faire exécuter ayec la 
plus grande rigueur , et d'avoir soin surtout que tous 
les jours un détachement de leurs gens garnissent les 
grandes routes. Ils seront responsables eux - mêmes 
de l'exactitude de leurs gens à remplir leurs devoirs. 

» Fait au quartier-général du canton de Rochefort, 
ce 2 juin 1795, l'an 3.« du règne de Louis XVII 
(14 prairial *an m). 

j» Sol PB Grisolb , chef du canton, a» 
n étai4 d'ailleurs appris en même temps j psr 
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les agents de radministration et da représentant 
Brue, qu'il se manifestait on mouvement ex- 
1 [paordinaire dans les paroisses particulièrement 
soumises à Taction des rebelles. Les environs de 
Plouërdut et de Langoëlan , le 6'uëmenë , les cam- 
pagnes de Plouay et d'Hennebont sont spéciale- 
ment signalés comme étant chaque jour occupés 
ou traversés par des bandes de chouans plus ou 
moins nombreuses , h la tête desquelles on a vu 
des chefs et une demoiselle Dubotderu montés 
sur d'excellents chevaux. Les espions républi- 
cains ont aussi évanté les approvisionnements 
con^dérables qui se sont formés dans les envi- 
rons de Grand-Champ; et ce point, plusieurs 
fois signalé pour être le quartier-général des 
rebelles, devient Tobjet de toute la sollicitude 
de BruQ et du général Josnet , qui commande les 
forces réunies à Vannes. Il est en effet bientôt 
appris que c'est de ce point que le conseil supé- 
rieur du Morbihan lance ses ordres ; que Catiou- 
dal , Mercier et le comte de Silz , qui y com- 
mande en chef, y sont réunis, «et qu'un abbé 
Boutoullic , ancien vicaire-général du diocèse , y 
dirige ^ comme président • la correspondance du 
conseil central. D'après ces informations il fut 
^H çonséquencç résolu <jae Josnet mprch^rait 
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avec qnatre h cinq cents hommes sm- ce point , et 
essaierait de le surprendre. Mais le secret de cette 
expëdifio/i , au dire de radministration dëparte- 
raenlale, ne fut point convenablement gardé, et 
la troupe», an liea d'arriver h Timpronste, fut 
signalée assez à temps aux rebelles ^ pour-que le 
comte de Silz et ses amis eussent rallié autour 
d eux environ 500 rebelles qui se tenaient habi- 
tuellement à une petite distance du quartier-gé-^ 
nëral et en formaient- là garde. L'attaque des 
républicains fut toutefois assez inopinée pour 
que les insurgés se trouvasstent surpris et décon- 
certée de' la vivacité des assaillants. Le combat se 
soutint un instant, mais avec des chances iné-^ 
gales, et les chouans commencèrent bientôt à 
plier, et^ peu après ^ à Aiir, abandonnant des 
magasins considérables et tme a>rrespondaifee 
qui divulgua toute r|)rganisation effectuée dans 
les paroisses à Fabri de*ki pacification. L'issue dé 
cette journée fitf on ne peut ^ plus funeste à la 
cause* royale , et si Gadoudal , Mercier et Bon- 
touUic parvinrent à se soustraire à la poursuite 
des rcpublieaiiis , leur priadipal chef, le comte 
de Sil2&, celm-là même à qui était adressée la 
lettre de Govmatia Qui fit dé^cmivnr IfiB projets 
de rinsurrectiott , tomba mort à la tète des sîons, 
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laissant à la discrétion des républicains tout ce 
qui se trouvait à soû quartier-général. 

Beaucoup plus nombreux quils ne ra?aîenl elé 
ce premier jour, les rebelles se replièrent vers 
la forêt de Trédiou y pour s'appuyer spr Saint- 
Bily ,quib avaient fortifié à l'avance. Ik s'y trou^ 
vaient au nombre de 1500 hommes assez mal 
armés 9 il est vrai, mais conduits par Georges 
dont le paractère et la . bravoure inspiraient la 
plus haute confiance aux insurgés, quand Jos- 
net, à la tête de 400 hommes enflammés' par le 
succès de Grand-Champ, se porta bravement 
vers les retranchements de Georges , et les en- 
leva à la baïonnette, laissant 150 de ces mal- 
heureux sur le champ de bafaille. 
* Ce nouveau désastre, la mort du comte de 
Sik et la dispersion de leur quartier-général, 
jetèrent naturellement un gfand désordre parmi 
les bandes à peine formées du Morbihan, Mais 
leur organisation par compagnie, par paroisses, 
ayant leurs i^hefs et leurs comités de^correi^oni'* 
dance , ne se montra cependant jamais plus forte, 
et il dut au. moins paraître étonnant aux repu- 
Uicain» qu'à trois ou quatre jours de là 1^ émis* 
saires annonçassent qu'il y^avait qnatre à cinq 
ittiH^ rebelles réum» dans la fdrêt de Camors. 
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Le fait était cependant exact ; et déjà retranchés 
dans le centre même de celle fovét , ils présen- 
taient aux républicains une force redoutable qui 
ne devait pas être facile h réduire (1). Le gêné- 



(I) G*çst ici et jasqii*à ceUe date qo*il faut remonter 
pour étadicr à sa source la puissance que va prendre 
Georg^es , le jeune fils du meunier de Brech. Déjh , 
comme nom l'avons vu , son audace et son habileté lui 
avaient concilié lamour et lenticr dévouement des pay* 
sans du Morbihan ; mais la mort du comte de Sih , 
frappé à la tête des rebelles , et celle du comte de Boa- 
lainviUiers, atteint djns lombre , lui préparèrent une 
autorité qui ne devait plus ôtre disputée. — Nous n'a- 
vons pas de données assez certaines sur tSi mort de 
Boulainvilliers , un instSnt reconnu comme gënérnlissime 
da JTorétAnTi, d après la volonté des princes, pour dire 
que Georges concourut- à sa perte; mais nos lecteurs 
ne peuvent avoir oublié (voir le chap. 7 du 8.* livre) les 
menaces que lui adressèrent 'les chefs réunis à Grapd- 
Champ. — Voici ce que nous avons recueilli des per- 
sonnes les mieux informées de sa mort. — Un instant 
éloigné du Morbihan y à la suite des conférences qui 
avstient précédé- le ttaité de La Mabilais, de Boulain- 
villiers sp trouvait dans les environs de Bignan , quand 
Guillemot, Tun des chefs les plus influents des bandes 
de Georges f apprit' que le comte était dans le pays. Le 
roi de Bignan , comme ^'appelait Guillemot lui-même , 
fit cerner, pendant la niïit, le village ùfx se troutait le 
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rai Josnet ^ renforcé de plusieurs bataillons , court 
sur leurs traces et parvient jusqu^à leurs lignes. 



comte. Pris à l'improTiste et saisi y le malheureux Bou- 
lainvillicrs fut amené au point du jour dans là prairie 
de Kcrnicol (commune de Saint- Jean-Brevelay^, devant 
son rival , qui latlendait au pied d*an chône. Le genliU 
homme le prit d'abord sur un ton élevé et demanda de 
quel droit on avait osé porter la main sur lui, le com- 
mandant en c]|ef I Télu des princes GuUlemol 1 inler- 

rompant , lui dit : « Nous savons que tu as en poche 
une commission de général; nojis savons de plus ^ue 
cette commission est fausse et que tu es un tnUtre. Tu 
vas subir la mort que tu as méritée. Je t'accorde une 
demi'heurc pour t'y préparer, — M. de BoulainvilUers 
se répandit en protestations et an plaintes qui ne furent 
pas écoutées. Tout fut inutile; et llmpassibilité de*6uil- 
lemot , qui avait tiré sa montre poyr s'assurer du temps 
déj«\ écoulé , lui apprit qu'il ne lui restait aucun espoir.... 
L'abbé de É^eraufifret^ qui* ne «quittait jamais Guillemot 
dans ses expéditions » s'avança > et, après avoir reçu la 
confession du malheureux comte , il lui donnait Tabsc^ 
lution, quand BoulainvilUers » se. ravisant, demanda à 
écrire au crayon quelques lignes y. et sollicita , comme 
une dernière grâce , de ne pas mourir sur les terres de 
Kemicoly propriété daiîs laquelle, si on en croit la tra- 
dition, il avait passé de doux momçnts psèa de Madame 

de Guillemot accéda à sa .requête, et le patient, 

ayant franchi un échalier placé près du lieu de cette 
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Il tes force et leur tue une soixantaine dliommet; 
mais donase des siens ont payé ce succès (!)• 

Ce n'était là, comme on le voit, que des ren* 
contres sans résultat décinf ; et Ton peut 



scène , reçut à bout portant deux coups de fusil dans 
le dos qui le percèrent de part en part. Une fasse reçut 
sa dépouille. 

Ainsi nous a été rapportée la mort du malheureux 
comte de Boulainvilliers , par un Homme dig^e de foi ^ qui 
en a recueilli les détails sur les lieux mômes y de la 
boQche des habitants les plus notables de Saint-Jean-» 
Brevelay. Suivant cette même personne , les habitants de 
Saint-Jean-Brevelay, avec lesquels elle visitait lendroit 
où sont déposés les restes de Boulainvilliers, s*étonnaient 
de ce que la restauration n eût pas accordé à son sou- 
Tcnir rhonneur de faire enlever ses ossements. Puisaye , 
parlant de ce même événement ^ dit que ses étourderies 
et la jalouse ambition de ses maux furent la principale 
cause de sa mort. Une lettre dé Cormatin y que nous pos- 
sédons y nous apprend enfin qu'il fut tué du premier au 
9 floréal an .3 , c est-à-dire du 20 au 28 avril 1795 ; mais 
ni Inn ni Tautre ne nomment ceux qui le firent périr. 

(t) De Puisaye , dans ses mémoires , dit que la perte 
des rebelles fut beaucoup exagérée par les républicains. 
Nous n'avons aucun moyen de Térifier celte assertion , 
non plus que ce qu'il dit de l'absence de Georges y de 
Mercier et de d'Allègre qu'il présente comme n'ayant 

S. — 5/ VOL. 
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qne û les rebelles en firent les plus grands frais , 
ils en retirèrent aussi une expérience qui les fa* 
miliarisait avec Tennemi et avec le système de 
guerre que Georges allait bientôt pratiquer. Il 
est à croire toutefois que si, dans ce moment 9 
Hocke n^avait point rappelé à Bennes deux ba- 
taillons de la colonne de Josnet j et que , d*ane 
autre part y ce dernier eût inspiré plus de con- 
fiance aux troupes et montré plus de sévërilë 
pour la discipline , il est à croire j dis-je , d'après 
ce qu'exposèrent les administrateurs du Morbi- 
han dans leur rapport , qnç la guerre de la chouan- 
nerie 9 avec des cantonnements bien disposés et 
des fouilles poussées avec activité , pouvait être 
presque terminée de cette fois dans cette partie 
de la Bretagne. Pendant huit à dix jours, en 
effeL, ies réquisitions de grains se (pumirent sans 
résistance , les spomissions se multiplièrent , 



point pris part aax affaires précitées. Ce qc^ nous pou- 
vons dire , c'est que notre récit est extrait du rapport 

# 

circonstancié de l'administration départementale du 
Morbihan , sous la date du 28 prairial , et de cinq lettres 
en forme de rapports des représentants Brue et Corbel 
sur les mêmes affaires. 
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et celte défiance qui s'était depuis long-temps 
manifestée contre les gentilshommes qui passaient 
pour exploiter à leur profit Fin^ignation du pays^ 
se montra plus acerbe et plus violente que jamais. 
— Mais telle ne devait pas être encore Fissue de 
la lutte : Brue et Fadministration départementale 
se plaignirent tour-à-tour de Josnet et de Hoche, 
de Findi^cipline des troupes qui revinrent char- 
gées de butin y laissant sur leur route des mai* 
sons dévastées et leurs habitants égorgés; mais 
ces plaintes, non plus que la dispersion instantanée 
des chefs de la rébellion, ne purent réduire celle-ci 
à Fimpmssance. A peine , en effet , Grand-Champ, 
Saint-Bily .et Gamors ont-ils été forcés par les 
républicains , qu'Hequebont et Lorient sont me- 
nacés au point que Fadministration du district 
se replie de la première de ces villes vers la 
seconde, et que les insurgis vienijent jusque 
dstns le port et sous les murs de celte dernière 
enlever des grains et des munitions. Dirigée par 
iantivy et Leissègues , qui ont pris part à la lutte 
qui vient d'avoir lien, une autre bande se fait 
passage dans le Finistère et pénètre jusqu'à la 
manufacture de pçudre du Pont-de-Buis , d'où 
elle enlève sur U'ois chariots dix milliers de 
poudre. Singulière expédition , qui dénote tout le 
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génie des rebelles et en même temps toole Tin- 
curie de certains chefs rëpobficaiiis , qui , comnle 
les généraux Chabot et Klingler , laissèrent un 
ms^asin à poudré sur la ligne des pays insui^ës 
sans autre garde que douze à quinze hommos de 
garnison. 

L^enlèvement des poudres de la manufacture 
du Font-de-Buis , placée dans Tune des gorges 
les pins profondes du pays, sur la route de 
Châteaulin à Landerneau, est, en effet ^ Tnn des 
actes les plus audacieux de la chouannerie. Le 
Finistère n'avait point encore été jusque-là en- 
tamé par les rebelles ; les chouans venaient d*^e 
défaits^ et trois représentants étaient réunis à 
Quimperlé : cette place , Lorient , Quimper et 
Brest étaient pourvus de corps plus on moiift 
nombreux que dirigeaient Evrard, Uleuirîer, 
Klingler et Chabot , et c'est dans ce moment que 
deux chefs de chouans , Leissègues et Lanflvy , 
conçoivent le projet de se porter rapidement vers 
le Pont-de-Buis , pour enlever de ce magasin les 
poudres qui s'y trouvent. Le Faouët , irouria , 

m 

ScaèV, Carhaix , Châteaulin, toutes , villes plus oa 
moins populeuses, se trouvent comprises dans 
les dix-huit à vingt lieues qu'ils ont à parcourir , 
et cependant rien ne ids arrête. Suivis de 5*^ 600 



LA mÉvOLirrioir bii bbbtagiib. 69 

Bforbiliaimaîs , ils toaraent ou ëvilent ces villes 
et les colonnes républicaines y de manière à arri- 
ver à Edern par trois routes différentes, dans 
la nuit du 28 prainal an III (16 juin 1795). 
Quelques prêtres insoumis, et des émigrés qui 
ODt leurs domaines dans les paroisses de Laz, 
Leuhan , Saint-Goazec et Trégourez , ont favorisé 
leurs mouvements. S*occupant aussitôt de se pro- 
curer les voitures et les chevaux qui doivent ser- 
vir à exécuter leur coup de main, ils parcourent 
les villages d'Edern et de Briec, se font suivre' 
de ceux qui leur sont dévoués , et intimident les 
autres par l'assassinat d'un instituteur et des curés 
constitutionnels d'Edem et de Briec, quils ar- 
rachent de leurs lits à la lueiir des flambeaux (1). 
Le lendemain^ 29 prairial, ils arrivaient au 
PoRt-de-Buis vers midi* Ayant passé par le vil- 



(1) Le malheureux curé de Briec , qui avait été pré- 
venu par des geos d'Edern du danger qu'il courrait en 
restant coucher h son presbytère, avait répondu que, 
quoi quil arrivât^ son devoir était de rester à son 
poste. Le lendemain matin, les commissaires du dépar- 
tement le trouvèrent étendu dans sa' cour , ayant une 
halle au front et une ouverture au-dessus du cœur. 
Son chien «sesl était à ses côtés. 
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lage de Saint-Sëgal, et 8*y étant emparés da côrë 
constitationnel , ils le traînèrent jasqn^à deux 
cetits toises de la manufacture et Fy fusillèrent , 
donnant ainsi à leurs gens le signal de Tattaque. 
L'enceinte de la manufacture fut aussitôt en- 
vahie par 200 hommes. Tandis que le reste de 
la troupe gardait les hauteurs du lieu, la porte 
principale de rétablissement et deux autres portes 
du parc furent enfoncées. Les douze on quinze 
vétëraps ayant la garde du posf e, furent désarmés, 
et le citoyen Campourcy , chef et gardien du dé- 
pôt , fut forcé d assister à Tenlèvement des pou- 
dres du magasin et de celles qui étaient au sé- 
choir. La caisse, renfermant dix -huit mille et 
quelques cents livres, fut également enlevée. 
Quelques ustensiles et les poudres que les insur- 
gés ne purent placer sur les charrettes dont ils 
s'étaient pourvus, furent jelés dans le canal dont 
les eaux alimentent rétablissement. Aucun autre 
dégât ne fut toutefois commis , et , soit précipi- 
tation ou ordre exprès des chefs, en vue de pré- 
venir des retards qui eussent pu être funestes au 
corps entier des rebelles, ils se retirèrent sans 
coup férir , se dirigeant y avec leur butin , vers 
Pleyben , où ils assassinèrent encore le curé cons- 
titutionnel , un officier ipunicipal et HnAUuteqrM* 
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Depuis deux jours prëvenam de leurs . moave- 
mentSy des colonnes ^ parties de Quimper, de 
Landerneau^ de Châteanlin, de Garhaîx, de Qinm- 
perlë 9 étaient cependant à leur poursuite ; tuais 
elles ne savaient quelle route tenir pour les at- 
teindre y tant les rappoi'ls reçus étaient contra- 
dictoires ou incertains. Fischer , chef du 3/ ba- 
taillon de la 141/ demi-brigade y ne les manqua 
cependant que de quelques minutes , en remon- 
tant de Garhaix à Chàteauneuf par Landeleau , où 
il passa un instant avant que les insurgés y arri- 
vassent. Mais ceux-ci atteignaient déjà Saint- 
Herniny Mottreffet Pleurin; ils gagnèrent Glo- 
mel et Trégarantec , pendant que les chefs répu- 
blicains, Chabot 9 Robinet et Fischer, réunis 
inopinément à Garhaix, y combinaient leurs mou- 
vements, pour se porter vers Gouria et le Faouè't, 
pensant que Fennemi rentrerait dans le Ittorbihan 
par les approchas de Pont-Galleck et du Gué- 
mené, d'où Texpédîtiou paraissait être partie. 
Mais cette méprise et quelques malentendus entre 
Fadministraiion civile de Garhaix et les chefs mi- 
litaires donnèrent une avance considérable aux 
bandes de Lantivy et deLeissègues, il ne fut plus 
possible de songer à les atteindre. 
Ainsi c|uon peut |e crQi>*99<^opeQdaiit, le Sfor- 
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bUian ne devait pas être le aevl théâtre de la 
guerre. Une lettre do général Aabert-Dobayet , 
datée du 10 prairial, cW*à-dire du jour même 
où * Grand-Champ était aftaqné, nous apprend 
qu^UD convoi de grains rentrant à Laval, fut in- 
quiété par une forte colonne de chouans , et que 
l'affaire s'engagea avec assez de vivacité pour 
qu'une centaine de rebelles restassent sur le 
champ de bataille. 

Les choses ne se passèrent pas autrement dans 
les Gôles-du-Kord : le conseil supérieur des in- 
surgés s'y élait«tenu pendant long-temps; les 
Anglais et les émigrés croisaient constamment en 
vue de la cête, y versaient des armes" et de Tor 
chaque fois quils en trouvaient Toccasion; et si 
d'une part Boishardy et les bandes nombreuses 
qu'il dirigeait, s'étaient montrés peu disposés à 
la paix; d'une autre, les généraux Le Moine et 
Vallelaux, qui commandaient les troupes cam- 
pées à Meslin et sur la cête , n'avaient pas un désir 
moins prononcé pour la reprise des hostilités. 
Les lettres que l'un d'eux venait de saisir, leur 
avaient en effet démontré que la guerre était le 
seul moyen de déjouer les projets de l'ennemi. 
Ils y étaient en outre portés d'un manière irré- 
sistible par la position du soldat et des oiSciers, 
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qai^ prives de solde, de vêtements et de sobtts- 
lances , s^affraachissaient chaque jour de la dis- 
cipline , et n'avaient plas d'autres moyens de se 
nourrir que de se porter en armes chez les ha- 
bitants qu'ils maltraitaient et égorgeaient quelque* 
fois. Or, le général Le Moine était actif, vigilant , 
et toujours disposé à payer de sa personne pour 
toute entreprise qui devait servir sa haine contre 
les royalistes. Déjà il avait plusieurs fois vivement 
inquiété les membres du comité et les chefs de 
laripée catholique ; il en avait lui-même surpris 
ou fait saisir quelques-uns , tels que Sollhao : il 
ne lui fallut pas d'ordres réitérés pour qu'il s'em- 
pressât de mettre à exécution les nouveaux arrê- 
tés pris par les Représentants à la suite de l'ar- 
restation de Cormatin. Mais, aussi diligent qu.e 
lui, Boishardy, qui devait faire. l'objet principal 
de ses recherches , parut échapper à ses poursui- 
tes au moins pendant quelques jours. Cependant , 
l'un des derniers jours de prairial , un transfuge , 
qui avait une première fois abandonné les rangs 
républicains pour passer dans les bandes de Bois- 
hardy , vint trouver le général Le Moine, et traita 
avec lui , dit -on , de la prise du chef des rebelles. 
Un détachement de la Gironde, commandé par 
on capitaine nommé Audillas, se mit aussitôt en 
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route 9 et se trouva à trob heures du matin le 27 
prairial j près Tun des champs de la Vilie-Hëné 
en Bréhand , non loin de Moiitcontour. — Bois- 
hardy , qui redoutait une surprise , avait fait sus- 
pendre son hamac aux branches de Tun de» pom- 
miers de ce champ , et il y passait la nuit avec une 
jeune femme , sa maîtresse , quand Tun des af- 
fidt^Sy duquel on tient ce récit, Taverfit que le 
camp où il se trouvait était cerné. 

a Reste dans ce hamac, ne bouge pas , dit Boîshardj 
à la femme qai partageait sa coache, peut-être ne seras- 
tu pas découverte, et dans tous les cas, il est probable 
qu'ils Dc te feront pas de mal. j> 

Et Boishardy, accompagné de cinq de ses gens, 
s'élance et se trouve bientôt hors Tatteinte des 
répubUcains. — Mais le jeune chef (il avait alors 
32 à 33 ans) veut savoir ce qu est devenue sa 
compagne , et il revient sur ses pas se glissant le 
long des fossés pour s'informer de la situation de 
celle qu'il a un instant abandonnée... Malheureu- 
sement il e^ aperçu 9 un grenadier lui tire un 
coup de fusil et l'atteint dans les reins. Il veut 
franchir une haie , retombe , et périt sons les 
coups des républicains. Le transfuge qui Ta livré 
le reconnaît, tire son sabre, et lui en tranche 

la tétef Celf^ dépouille e$t aussitôt mise au bout 
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d'ane baïonnette, et, au lever du joar , des misé- 
rables la promenaient à Bréhand et dans les rues 
de Lamballe ! Hideuse altrocité que Hoche flétrit 
des lignes suivantes : 

a A radjudant-gént^ral Grublier , 

» Je jsuis indigné de la conduite de ceux qui ont souf- 
fert que Ton promenât la tête d'un ennemi vaincu ; 
pensent-ils, ces êtres féroces, nous rendre témoins des 
horribles scènes de la Vendée? Il est malheureux mon 
cher Grublier, que vous ne vous soyez pas trouvé \h 
pour empêcher ce que je regarde comme un crime envers 
i honneur, Thumanité et la générosité française. Sans 
perdre un moment, vous voudrez bien faire arrêter les 
officiers qui commandaient le détachement de grenadiers 
et ceux d entre eux qui ont coupé ou promené la tête de 
Boishardy . 

» Bennes, ce 20 prairial an IIL 

» £e général en chef, 
HocHB. J» 
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La noavelle gaerre qm menait d'ëelater, se 
montra, dès son priiipipe, èmprainte de cet esprit 
de vengeance et de représailles qui ne devait plos 
avoir de bernes. Déjà en armes $ur tons les points, 
les chouans ont repris le coubs de leurs kostilitës. 
Les rëpublicûns ^ de leur cÂté», aspirent à se 
venger des fallacienses promesses 4^ k Sfabilais ; 
et , an nom de Tëmigration et de TAngleterre qni 
se réunissent pour un envaUssement du sol, 
le saint'nom , le nom magique de là pairie éclate 
éhez les patriotes comme. un terrible frémisse* 
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menl de haine et de- colère. — « Oui ^ déclarons-' 
leur donc une guerre ouverte et à mori^ 
décrie Dubayei; car cesi le seul moyen de 
purger la république de ces hordes contre- 
révolutionnaires e/ royalistes. • 

Iloehe, comme général en chef, commandant les 
cales de Bretagne , dut toutefois se préoccuper 
en particulier des événements que les circons- 
tances ne pouvaient manquer d'amener.- Voici ce 
que sa correspondance, celle de ses généraux et 
des représentants nous apprennent sur les dis- 
positions militaires qui furent prises dans le 
doqble but de contenir les insurgés et de re- 
pousser les Anglais et Témigration, s'ils se présen- 
taient sur nos côtes. 

Fort de 45 à 50,000 hoKUoes de troupes effec- 
tives, il avait au 1." floréal^ époque où la division 
des deux àrmées«de Brest et de Cherliourg fut de 
nouveau opérée, plus de deux mille lieues carrées 
à occuper, trois ce«t einquapte lieues de cAte à 
défendre, cinq départementë à contenii^. Ne pou- 
vant satisfaire à tous les besoins du service , il 
étût en butte à de fréquentes dénonciations de la 
part dés administrations locales , et piusieui^ fois 
il s'était trouvé contrarié dans rexeciilioq.de ses 
plans par des arrêtés pris pcMur svu^endre h 



j 
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dëpart des corps qn il' appelait d'un point à 
l'autre* Les Représentants et le Comité de Salut 
Poblic lui avaient cependant fait espérer qu'une 
force de 10 à ii^OOO hommes serait détachée du 
nord pour renforcer larmée qu'il dirigeait. Mais 
les hostilités venaient d'élré reprises sans que ce 
renfort lui fut arrivé , et nous* avons vu au cha- 
pitre précédent que le Comité en était à remplir 
ses promesses à cet égard. Le jeune général sut 
cependant faire face h tons les besoins du moment* 
N'ayant que peu de troupes disponibles, à raison 
des fortes garnisons que réclamaient Renne^ Saint- 
Halo, Port-Brienc, Vannes, Brest, Lorieot et Belle* 
Ile surtout, où il cantonna 5,600 hommes, il trouva 
le moyen d'aviser sknnltaném«it à la sûreté des 
cotes et des chefs-lieux de district. Informé par 
le général Cavteaux, qui commandait à Cherbourg, 
des mouvements effectués à Jersey ^ jil jugea que 
le plus sûr moyen de s'opposer aux projets de 
l'ennemi serait d'avoir ^ en des lieux convenable- 
ment placés, des eamps présentant des masses avec 
lesquelles il se porterait rapidbHnent sur les points 
menacés. *La Lande de M eelin , près Lamballe ^ 
également raf^roehée des routes qui longent la 
câte et d« celle qui ooadoît dans le Morbihan par 
MontcoDtour et P^ntivy, fut lé premier yoint 
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qu^il fit occuper par an èorps de mille grenadiers 
sons les ordres du. général Lemoine. llluzîliac, 
pour le Morbihan; et Saînt-Renan^ pour le Fi« 
nistère , furent les autres postes qp'il dëdgna pour 
la concentration âtos forces qu'il destinait aoK 
mouvements que les circonstances exigeraient. Et 
se proposant ensuite de déjouer la jonction que 
les rebelles de la Mayenne, de la Basse-Normandie 
et de la Bretagne ne manqueraient pas de tenter , 
ainsi qoe l'indiquait leur correspondance , il en- 
▼oya des travailleurs et des ingénieurs sur la 
ligne naturellement formée par la Rance^ l'IUe 
et 'la Vilaine , dans le but de faire couper les ponts 
placés bur ces rivières , de*fortifier Dinan ^ Hédë j 
Rennes > Pont^Réan et les antres points qui de- 
vaient assurer le cours de la Vilaine jusqu'à Aedon 
et Roche-Sauveur. 

Telles fuvent les vues générales qu il développa 
dans sa correspondance , et j pressant les repré- 
sentants de l'aider de leurs pouvoirs pour con- 
tenir les indisciplinés, il provoqua des mesures 
parmi lesquelles nous reman}Uons les arrêtés de 
Guezno et de Gnei*nienr , qui prescrivirent l'éta* 
blissement d'un conseil de discipline par corps 
et de trois tribunaux militaires, dont les sièges 
furent Rennes, Vannes et Brest. Xles arrêtée por- 
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taient les peines les plus sévères contre les soldats 
qui se fivraient au pillage et les officiers qui le 
toléraient ; mais^impuissants contre Tétat de misère 
et de dénuement profond où se Irouraieitt' les 
troupes, lesTeprésentants etix-inéines et le général 
ne tardèrent point à s'apercevoir que ces mesures 
de policé ne pouvaient rien contre le cri de la 
faim qui tourmentait incessamment les défenseurs 
de la république. Vainement les mêmes repré^ 
sentants avaient-ils ajouté que, sous aucun pré- 
texte , la force armée ne forcerait le domicile des 
citoyens, sans la présence d'un commissaire civih 
les soldats , ainsi que nous l'avons rapporté , 
poussés par la faim , enfonçaient les portes^ quand 
on ne les leur ouvrait pas ; et , enlevant tout ce 
qu'ils trouvaient , ils égorgèrent souvent les mal- 
heureux palans qu'ils avaient spoliés. Et, cepen- 
dant, quand lioche et le représentant Gorbel se 
rendirent , vers la fin de floréal , au camp de 
Aleslin, ce n'étaient plus là les seuls maux qui tra- 
vaillaient l'armée. Le soldat , las des dures priva*- 
tions qu'il endurait depuis si long-temps, tenté 
par Tor et les promesses des chouans, déséMait en 
masse ; et , en même temps qu'on était obligé à 
Brest de fermer les portes de la ville pour que 
les vaisseaux de Yillaret ne restassent point sans 

6. — 5/ TOL, 
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équipage^ une letlre.des adminislntears de Goe- 
rande nous apprend que rinterprëtatîon des arrè* 
tes préparatoires de la pacification , arrêtas qui 
avaient promu des congés à cens des déserteurs 
qui cm demanderaient 9 avait conduit la presque 
totalité des jeunes gens des cinq départements de 
b Bretagne , pi^ésenls sous les armes , à rentrer 
dans leurs familles pour jouir du bénéfice de cette 
disposition. Hoche, viTement alarmé d'un tel état 
de choses 9 annonce aux représentants que les 
officiers seront Inentôt sans soldats , et que partout 
les c6tes se dégarnissent des canonniers-gardesqin 
se retirent dans leurs foyers pour y chercher le 
pain que la république ne peut leur fournir et 
que leur solde ne saurait leur procurer. 

L'ennemi cependant médite les plus audacieux 
complots 9 et dans quelques jours une effroyable 

insurrection aura éclaté , en même temps qu'mie 

• 

descente vomira sur nos c6tes Témigrartion en- 
tière. Afin d'être fixés sur les besoins et les res- 
sources du moment, les représentants prescrivait 
une. revue générale de tous les équipages et corps 
armés 'cantonnés dans les cinq départemMits de 
la Bretagne. Xes commissairiBS des guerres , les 
officiers municipaux, les généraux, s<Hit chargés 
de cette revue. Elle eut lieu le 85 floréal ; et les 
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états de situation ayant été, dès le lendemain , 
transmis à Fordonnateur général Daru, celui-ci 
reçut;, Tordre de présenter, dans les premiers 
jours de prairial , un résumé de la situation mili- 
taire du pays« Nous avons ce curieux document , 
ainsi que la correspondance à laquelle il donna 
lieu entre Daru et les représentants ; voici ce qu il 
en ressort: — 52,648 hommes et 1788 chevaux 
étaient présents sous les drapeaux. 6,781 hommes 
existaient dans le% hôpitaux , et Nantes comptait 
une garnisén d'environ 4,000 hommes^ ce qui 
exigeait un effectif journalier , avec le sixième en 
sus pour les gens à la suite ^ de 74,100 rations de 
pain. Mais les approvisionnements des districts et 
des magasins miUtaires , à la même époque j ne 
présentaient dans leur ensemble que 5,582 quin-* 
taux de blé , froment ou seigle , qui ne pouvaient 
suffire à la nourriture de l'armée pendant un^ 
seule décade. Des arrêtés du Gonûté de Salut 
Public avaient prescrit un approvisionnement de 
six mois ^ mais, de deux réquisitions successives 
s élevant ensemble à 240,000 c[ai|itaux , la pre- 
mière n'avait fourni qœ 34,^26 quintaux , et la 
deuxième, notifiée depuis plus de trois mois, 
n'avaii encore donné que 167 quintaux sor la 
tolà^lité de# cinq départements. Y w^meiit d'ail* 
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leurs les nouveaux représentants en misdon dans 
le pays ont-ils obtenu qull serait échangé plusieurs 
milliers pesant de fer contre les grains que les 
cultivateurs consentiraient à livrer: toutes les 
charrettes sont démontées • les «chevaux sont ca- 
chés ou dispersés , et les propriétaires ne cèdent 
qu à la force et aux sévices qur les aigrissent de 
pins en plus. On a eu un instant Tidée de>oitnrer 
les approvisionnements h l'aide des chariots de 
rarmée;mais ces chariots , qui sont la plupart à 
quatre roues, ne peuvent entrer dans les bas 
chemins ni en sortir j il a encore fajln renoncer 
h ce moyen. Restait la voie des achats et des 
échanges de gré à gfé. Mais les faux assignats 
répandus à millions par les insurgés ont totale- 
ment discrédité ceux de la république : d'une 
antre part il a été prononcé des peines sévères 
contre les détenteurs de ces faux assignats ^ et les 
cultivateurs, qui n'ont ni les moyens ni la faculté 
de les distinguer , se refusent, dans la crainte da 
châtiment, à en recevoir d aucune espèce; Targent 
seul , Targent an coin roypl a cours dans nos dé- 
partements. — Il faut donc s'en remettre aux 
préposés des vivres , à ceux qui sont encore assez 
hardis pour aller traiter du prix de quelques bois- 
seaux de grains jusques dans le fond des cam- 
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pagnes au milieu des rebelles qui menacent et 
mettent à mort ceux qui approvisionnent les 
républicains^ Daru nous apprend cependant 
qn on eat recours à cette voie désespérée, et que 
c'est celle qui offrit les plus sûrs résultats. 

« Mais, continae-t-Uy il nest plus possible de comp- 
ter avec UD préposé des vivres. Il demande des millions 
d avance, les convertit en Dumëraire, achète des grains 
avec cet argent, et établit ensuite son. compte à un prix 
fictif en assignats. De sorte qu'ayant fait deu\ marchés 
ténébreux, lun pour échanger ses assignats, l'autre pour 
acheter son blé en numéraire, il peut établir les résultats 
an gré de sa friponnerie ou de sa probité (1). 

Telle était la situation des républicains; lors- 
qu'ils eurent à soutenir le choc des insurgés et 
de rémigration appuyés par TAngleterre. J'ai 
souvent , et avec raison , entendu vanter le génie 
du jeune général en chef qui commandait Tar- 
mee des côtes de Brest, mais c^est à peine si Ton 
s'est souvenu, à Voccasion de ces événements, 
que Daru, plus tard apprécié de Bonaparte, se 



(!) L'escompte courant pour un Louis d or était de 
50 livres , en outre de la différence de la valeur qui était 
de 24 livres à 1^000 livres. — On payait, dans ce mo* 
mcqt,40 livres la livre de sel, et 40 sous le blanchissage 
d'une chemise. 
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troavait alors aa iniËea de noas en qualité dW- 
donnateur en chef, chargé, depuis un mois à 
peine , du service dont il vient de notis offrir on 
tableau si désespérant. * 

Mais Belle-Isie, comme poste militaire , inquié- 
tait surtout Hoche et les représentants : une let- 
tre écrite à Gnermeur par Daru , sous la date du 
24 prairial , porte quHl est parvenu h faire verser^ 
dans les magasins de Lorlent et de Quimper, près 
de 3,000 quintaux de blé, qui sont déjà rendus à 
leur destination , ou en mesure de Télre. Son acti- 
vité ne se ralentit pas, et assez heureux pour im- 
primer à ses agents le zèle et Fénergie qu'il dé- 
ployait dans son service, il eut bientôt réuni assez 
de subsistances à Vannes , à Bennes , à Lorient 
pour que Hoche pût se porter bientôt librement 
sur Quiberon avec la masse de ses forces. 

Tout annonçait, en effet, que ce moment ne 
devait pas être éloigné, et le^ ordres de Hoche, 
qui se tenait constamment à son quartier-général de 
Bennes depuis la reprise des hostilités , tendaient 
tous h réveiller Factive vigilance de ses chefs de 
corps , en reportant leur attention vers la garde 
des côtes et la défense des places , qui , comn^e 
celle de Lorient, semblaient déjà travaillées par 
les sourdes menées dç Tenneniif 
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A cette époque , les rehtîons de Pmsaye et des 
princes avec le cabinet de Londres avaient pris 
une importance inattendue. Toutes les espérances 
que ce cabinet avait fondées pendant long-temps 
sur les opérations militaires de la Hollande et de 
la Belgique venaient en effet de s'évanouir : ces 
deux pays étaient conquis. La Prusse avait sous-* 
crit une paix solennelle avec la république ; FEs- 
pagne en était à des pourparlers de la même 
nature, et TÂllemagne seule semblait vouloir per- 
sister à continuer une lottç que les autres mem- 
bres de la coalition abandonnaient , ou désespé*- 
raient de pouvoir soutenir. L'Angleterre forma , 
dans ces circonstances, une alKafice avec Tempe- 
reur François II, qui eut pour objet de seconder 
celui-ci dans la guerre qu'il allait avoir seul à 
continuer. L'une des clauses de cette alliance fut, 
à ce qu'il parait, en outre des subsides que le ca* 
binet anglais devait fournir, que ce même cabinet 
seconderait de tous ses moyens l'exécution depuis 
long-temps projetée d'un débarquement sur les 
côles de France, assez formidable pour forcer la 
république à reporter sur les points menacés une 
partie des forces qu'elle entretenait sur le Rhin. 
La Bretagne et la Vendée se présentaient naturel- 
lement comme le tl^é^tre ^e çettç fiUMre çqtrç-' 
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prise ; et , loin que la pacification y fut un obs- 
tacle, comme nous Tavons dit , le cabinet anglais 
et Tëmigration nj virent qu un moyen de tromper 
leurs adversaires et de les surprendre. 

Une première expédition de débarquement se 
forma donc dans le courant du mois de mai 1795 
(floréal an lU))^ Jersey et dans les ports de 
Porstmouth , et de Soulhampton , avec le projet 
de se porter sur les cÂtes de la Bretagne aussitôt 
que le moment en serait favorable. MM. de Tin- 
teniac et de Bolhrel ^ ancien procureur-général 
syndic des États de Bretagne, furent particulière- 
ment chargés des relations entre les chefs de l'in** 
térieur et ceux 'de Témigration. Tous deux s'é- 
taient trouvés à Bennes au moment des confé- 
rences de la Mabilais; mais sans y prendre une 
part directe; et si Tuo d'eux , de Tinteniac , vint 
s'asseoir en habit de paysan à la table où les chefs 
de chouans et les représentants se réunirent le 
jour de la signature , ce ne fa(; que pour suivre 
de plus près tons leS détails de cette scène et 
en rendre un compte fidèle de l'autre côté ^q la 
Manche (!)• Quoi quil en soit de la mission du 



(1) Le représentant GuezDo, qxii nous a, rapporté ces 
détails, nous a plusieurs fois dit qu'en apercevant de 



j 
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chevalier de Tinteniac ou de tout autre ,' tant est- 
il , conmie uous l'ayons dit ^ qu un mois à peine 
s'était écouté depuis la soumission des chouans à 
la Mabilais, que déjà les hostilités avaient été 
reprises sur tous les points. 

Une division , forte de deux vaisseaux de ligne , 
quatre frégates, huit corvettes ou canonnières, 
sous les ordres du commodore sir John Waren, 
se trouva bientôt prête et particulièrement char- 
gée d'appuyer le débarquement qui venait d'être 
irrévocablement fixé. Trois divisions ou corps 
d'opération devaient se succéder et porter sur 
DOS côtes l'émigration %n masse et le matériel con* 
sidérable que l'Angleterre consacra à cette entre- 



TinteDiac assis à table ù côté de lui le jour de la paciû- 
cation, il s*étonna beaucoup de voir cette nouvelle figure 
parmi les chefs qui s'étaient réunis pour fraterniser avec 
les républicains, et qu'un instant, lui et plusieurs de 
ses collègues, eurent lidée de s'informer particulière- 
ment de sa personne. Mais le chevalier de Tinteniac, qui 
reconnut Guezno pour être du même pays que lui (du 
Finistère), adressa la parole en breton au représentant, 
et aplanit ainsi les difficultés et les soupçons qui allaient 
s'élever sur sa présence et son arrivée trôs-réccnle d'An- 
gleterre, 01^1 il retofirna aussitôt après la signature des 
actesde la Mabilais. 
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prise. Cent bâtiments de Irunsport portaot 6,000 
hommes de dëberquement , 27,000 fusils et les 
équipements nécessaires pour un corps de SO à 
30,000 hommes , formèrent la pi^mière de ces 
expéditions sous les ordres du général en chef de 
Puisaye. Elle se trouva sous voile le 16 juin 1795 
( 28 prairial an III). Une frégate angbise, la Ga- 
latée , ayant à son bord MM. de Tinteniac et Da- 
bois-Berthelot , destinés à commander deux divi- 
sions de Farmée d'opération, avait appareillé quel- 
ques jours auparavant avec la mission d'atteindre 
rapidement les côtes du Morbihan , afin que ces 
deux gentilshommes pusseftt s'entendre avec les 
chefs du pays, leur remettre les munitions et les 
armes que la frégate avait à son bord , et préparer 
ainsi le débarquement de Puisa ye et du commo- 
dore Waren. Rencontrée par les vaisseaux de la 
division française du contre-amiralVence, qui ar- 
rivait en même temps qn elle dans les eaux de 
Belle-Isle, la Cralaiée fut un instant inquiétée 
dans sa marche. Mais une partie des forces de Ta- 
mirai Bridport, qui naviguait dans les eaux 
d'Ouessanl , venait , sur l'avis que cet amiral avait 
reçu de la Galalée à son passage d'Angleterre, de 
se porter vers les côtes du Morbihan, pour y pro- 
léger l'expédition de Waren, Ces forces pour- 
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saWirent à leur tour Yenceet le convoi qu'il es* 
cortait : le contre-amiral français se trouva bloque 
sous les forts de Belle-Isle, et la Galaiée put 
exécuter en tonte liberté l'objet de sa mission. 

Waren et Puisaye étaient alors partis des ports 
de FAngleterre , et leur arrivée allait élre favo- 
risée par un nouvel événement de mer que nous 
ne rapporterons pas dans ses détails^ mais que 
nous devons cependant mentionner avec quelque 
étendue. 

Un aviso avait été délaché. de Tescadre de 
Vence , et il avait promptement fait connaître à 
Brest et &ur' toute la côte la position critique 
où il se trouvait. — Un arrêté des représentants 
Topsent et Champeaux • décida immédiatement 
la sortie de Yillaret de Brest , avec 9 vaisseaux 
et 8 frégates. Le représentant Topsent s'embar- 
qua avec l'amiral , et arrivant promptement à la 
hauteur de Belle- Isle y ils eurent connaissance de 
la division anglaise qui observait le contre-ami- 
ral Vence , ayant sous ses ordres 3 vaisseaux et 
2 frégates. Yillaret , qui était supérieur à l'ennemi, 
manœuvra en vue de le déterminer au combat; 
mais celui-ci , sans prendre une fuite précipitée , 
attira Yillaret dans l'Ouest* L'amiral français , qui 
poursuivait son adversaire à toutes voiles , ne 
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tarda point à reconoaitre qa'il allait avoir h totn- 
battre d'autres vaisseaux que ceux qu il avail ren- 
contrés. Dans la soirée du S9 prairial , les bâti- 
ments légers et les vedettes de la flotte signa* 
lèrent à TOuest de nombreux et de forts bâti- 
ments avec lesquels les vaisseaux poursuivis ne 
tardèrent point à faire leur jonction. CVtait l'a- 
miral anglab Bridport ralliant les forces qu'il 
avait précédemment détachées vers Quiberon et 
Belle-Isle. Un instant Viilaret eut l'espoir de ren- 
trer à Brest , mais un coup de vent Técarta de 
la rade d'Audierne qu'il avait déjà atteinte , et le 
força , le 5 inessidor au matin , à accepter le com- 
bat en se rapprochant de Lorient. ViUaret n'a- 
vait que douze vaisseaux^ l'amiral anglais en 
comptait dix-sept. L'aflaire s'en[;agea vers 10 
heures du matin et se soutint avec un égal achar- 
nement des deux côtés pendant plus de deux 
heures. Mais ici, comme au 13 prairial, Viilaret 
ne fut point convenablement secondé par l'ha- 
bileté de ses capitaines, et, coupé sur plusieurs 
points de sa ligne , il se trouva forcé d'abandon- 
ner trois de ses vaisseaux, X Aletîoandre, le Tigre 
et le Formidable , dont le dernier prit feu peu 
après l'ouverture du combat. 

Sa- rentrée à Lorient fut la conséquence immé- 
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diate de ce désastre.' Il s'y trouva avec les débris 
rënnis de sa flotte , et le Représentant Topsent , 
qaî , dès sa mise à terre, songea h prendre coi^tre 
leÉ officiers auxquels on attribuait cette nouvelle 
défaite , les mesures de riguem* que Ton avait éga- 
lement exercées contre les capiitaines qui passè- 
rent pour n avoir pas fait leur devoir dans le 
combat du 13 prairial (I). 



(i) Bevenant ici, et à loccasioD du combat du 5 mes* 
sidor, sur ce que nous avons dit des désordres et de Tin- 
subordination qui justifièrent en quelque sorte les terribles 
rigueurs de Prieur et de Jean-Bon-Saint-André, à l'égard 
de la marine^ nous croyons ne pouvoir mieux faire que 
de rapporter la lettre que Thirat, commandant d armes 
à Brest y écrivait le 25 messidor an III, à son collègue 
deLoricnt, au rujet dos événements du 5. — a Les gé- 
» néraux Vaultier, Bouvet, Kielly et le major-général 
» Briux sont partis ce matin pour le conseil qui doit se 
D tenir dans ton port , relativement à 1 affaire du 5 de ce 
» mois. Il est bien urgent que llgnorance, l'ineptie et 
» l'insubordination soient punies, et je répéterai sans 
» cesse qu'il est absolument nécessaire qu on fasse des 
A exemples et qu'on élague tous les sujets ignares qui 
n entendent plutôt la partie de Tagiotage que les 
» devoirs de leur éfiit. Tu ne peux te faire une idée 
» comme depuis quelque* temps on voit dans cette ville 
» dos femmes de militaires, capitaÎBefe de vaisseaux et 
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. Mais pendant que les républicains, sous le coup 
de ce nouveau revers, et déjà justement alaimés 
des prochaines tentatives de TAngleterre et de 
Téniigralion , se préoccupent de la situation si 
difficile et si malheureuse du pays y revenons à 
Texpédition de Puisaye et de Waren , que deax 
autres expéditions, Tune commandée par le jeune 
comte de Sombreuil, Tautre par le comte d'Artois 
en personne devaient suivre de près. Cinq jours 
de traversée avaient suffi à VV^aren pour arriver 
de Southampton à Quiberou. Il se trouva en vue 
du Morbihan le 26 juin (8 messidor), et les si- 
gnaux de Tinteuiac et de Dubois-Bertheloi , qui 
étaient à terre^ leur ayant bientôt appris quils 
lieraient accueiilij^ sur la plage , la joie et Tenivre- 
ment furent portés d'autant plus loin que le rë« 
sultat du combat maritime du 5 avait causé chez 
les populations du Morbihan une effervescence que 
les républicains semblaient ne devoir plus com" 
primer. 

Le 27 juin au matin (9 messidor) toute l'année 
d'opération avait fait les dispositions nécessaires 



n autres, courir les mes avec des paquets sons le bras, 
s allant chez tes ans et les autres offrir leurs marcban- 
9 dises (objets provenant de prises). J'ai en vérité le cœur 
» navré de tant de vilainies. » 
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poar gagner la plage. Les embarcations légères 
et les péniches étaient à leau; Puisaye et ie 
comte d'Hervilly se trouvaient dans le cau(4 du 
Commodore Waren et dirigeaient avec lui Tim- 
porfante opération du «débarquement. La baie de 
Camac avait été jugée comme le point le plus 
favorable au débarquement, et les troupes de 
Témigration s^ portaient à force de rame», 
quand une faible colonne de républicains , des- 
cendant du bourg de Camac , essaya de s'opposer 
aux intentions de Tennemi. Mais le feu soutenu 
de six chaloupes, canonnières qui protégeaient le 
débarquement , les forcèrent à se retirer. — Pres- 
que au même moment d'ailleurs, la fusillade s'en- 
gageait sur leurs derrières: C'étaient d'Allègre, 
Georges et Mercier (dit la Vendée), qui se 
trouvaient aux prises avec les faibles garnisons 
d'Auray et de Landevant , en débouchant dans la 
presqu'île pour faire leur jonction avec les émi- 
grés et les troupes de débarquement (1). Une 



^i) Cette jonctioa, d après les écrivains royalistes , 
avait élé combinée k l'avance par larrivée de MM. d'Al- 
lègre et Dubois-Berthelot à Grand-Champ » le 20 mai 
(1.*' prtkirial). Le conseil du Morbihan^ qui fut dispersé 
après les rencontres de6rand*Champ et de Gamors, avait 
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gués danes de sable , à Tabri desqueHes Tëmi- 

gration crat reeoriqvërir le Irène de France ! 

• « "• • • '' • 

Mais grande et sublime . journée aussi pour €{oi 

put suivre celte foule forte et dévouée qui, la 
face à terre , reçut la bénédiction de Iréyéqne et 
entendit proclamer , avec le saint nom de Dieu , 
celui du roi nouveau que la mort du jeune'enfant 
détenu au temple venait de désigner à la cou- 
ronne de France !••*• — Mais la prudence et les 
sages prévisions guideront-elles les hommes agités 
4[>ar ces émotions, el qui touchaient en trem- 
blant le sol natal abandonné depuis plusieurs 
années. 

Les troupes de débarquement se trouvèrent ^ 
dans peu d'heures rangées sur la plage. Le vil- 
lage de la Genèse fut désigné pour quartier- 
général , et les corps déjà organisa , ainsi que les 
dionans , quiavaient fait leur jonction, présentant, 
dès ce moment,* une masse de 15 à 16,099 hom- 
mes , se répartirent dans les hameaux et les vil- 
lages voisiite de Garnac. Le lendemain 9B jdin 
(10 messidor), après avoir purifié les égKses, 
élevé des autels provisoires , chanté des messes 
et des Te JDeum , on reprit les opérations mi- 
litaires ; et Farmée insurgée , ayaftt été partt|gée 
eh troisJ^Tistons , softs les ordres 'de IHIII. de 
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YaubaB 9 d§ 'Koteniac et de Dubois-Berthelot , se 
porta en avant , afin de pënëlrer dans Tîntérieur 
du pays et d'y organisa tg contre-çëvolution. Des 
renforts considérables , qui arrivèrent successive- 
ment à cjjj^fcune de ces colonnes, en élevèrent le 
nonibre et. la force^ au point que tout céda de- 
vant elles. Aurs^y et. Landevant , sur les deux 
ailes , furent immédiatement occupées par MM. 
Dubois;Berlhelot et de Tinteniac ; et M. de Vau- 
Ijpn Am avait en niême lemps pris positix,n à 
Mendon , gros village à égale distance des points 
occupés par les deux premières colopnes, se 
trouFa retranché avec 1 4^000 hommes , auxqudU 
U fit distribuer les équipem^^nts et les armes né- 
ces^airesu 

AftOfti que le C(M|t observe^ ^yeç ra^fon les écri- 
▼aiqs royalisf f s .i ralarm^ dut dire gfand^ parmi 
1^ répubiîcams, et nojais pouvons d'aut^^t maiiis 
en dputery que radmimstratioii dépirtemeirt^le 
dpi Morby^ai^ g'oeciipa sans délai du transit 
4e sw airalÂv^ à iPlaërmol 9 ef Due, sur uq 9nlre 
poânt, )es JSifJtonl^i d'|Ieif|iebon( se replièrent 

sur l^mot^ pu W deni: difiriçts 4» fm^^i 
^ dQjRMfDe^^Qf wi!ent égalemefit^raifdi^ 4« sfi 
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mesures prises par les républicains Tapprëcions-les. 
Le Irisie et Olcheuz résultat de la journée ma- 
rilime du 5 messidor avait promptemeht appelé 
à Lorient les deux représentants ftuezno et Guer- 
meur, qui s'étaient rendus nu>menf&nément à 
Quimperlé pour y réorganiser les administrations. 
Le 7 messidor ils se trouvèrent à Lorient réunis 
à leurs collègues Brue et Topsent , l'un venu de 
Vannes, l'autre débarqué de ]|i -flotte dé Villaret. 
Leur premier soin fut dé former une réunion 
générale des commandant» mililairecr et des au- 
torités locales dans le but d'aviser aux moyens 
de défense exigés par les circonstances. Dès le 
lendemain , 8 messidor, le général Josnet reçut 
Tordre de marcber sur Hennebont ; le 9> en con- 
séquence de nouveaux ordres, les généraux 
Chabot et Yallettiux se dirigèrent de Brest et^e 
Port-Brieuc , l'un sur Hennebont , Tantre sur 
Pontivy. Un courrier est aussi expédié aa gé- 
néral en chef pour qu'il ait à se porter rapide- 
ment «sur le llIori>ihan; et chaeuB' des tinq dé- 
partements de la Bretagne, recevant des avis 
pareils , est sommé de fournir tons les appro- 
visionnement3 %t les vivres dont il pourra * d^ 
po8)»r« «Quatre à cinq mille hommes provenant des 
équipages de k flott0 sont , en m èt aê temps , dé- 



barques et répartis entre les corps qui se met*- 
tebt en mouvement et ceux qai ^restent chargée 
dé la garde des places de Lorient et de Pprtr 
Liberté. — Ces premières dispositions étant ré- 
glées, les représentants^ rénnis-en conseil privé, 
s'occupent des mesuras de sûreté qui leur sem- 
blent propres à sauver la chose publique ; -et , 
faisant précéder an de leurs arrêtés de considé^ 
rations générales sur les événements du jour, 
ils s'énoncent ainsi qu'il suit, en prescrivant l'ap- 
pel aux chefs-lieux de district de tous les suspecta 
répandus dans les campagnes. 

ff Le territoire de la liberté a été viole par ses plus 
mortels ennemis. Les républicains et eux sont donc en 
présence dans l'attitude des combats. Il faut donc aussi 
que les couleurs coanues signaleai de «nanière k ce 
quon ne paisse s y méprendre, ceux qui sont résolus 
de combattre pour cette môme liberté contre ceux qui 
ont formé le vain complot de la détruire ; les conspira- 
leurs d'un côté , les amis des droits de Thomme de 
l'autre.... » 

— D'autres mesures sont prises contre les pa- 
rents d'émigrés , et il est dit : Que les pères , 
mères , frères , sœurs , femmes et enfants de 
ceux-Ià% seront sur le champ mis en état 
d'arrestation et transférés ^ autant que faire 
se pourra , dans les ports et places de guerre 



102 jLinus Hiim&HB. — csàp. ui. 

pour y être détenus comme otages. La même 
mesure ëlait applicable aux prêtres insermentés ^ 
rendus à la liberté , mais suspects de na- 
voir pas fait sincèrement la déclaration de 
vivre soumis aux lois de la république (1). 
Quant à ce qui côncem/B les inouTements de la 
côle et leur sûreté , un autre arrête prescrit de 
couler bas ou de mettre au plein toutes les embar- 
cations qui ne sont pas indispensables au service 
des criques et des rivières. Suivant le même 
arrêté, les bateaux de pécbe ne peuvent plas 
sortir qu'avec une permission spéciale de l'a- 
gent des classes*, visée par le commandant des 



(1) TTanteè , re^ésentd par ses chefs d'administra- 
tion I et avec l'avis du général Ganclaùx , prit une^éli- 
bération, sous la date du 14 messidor, pour sur soir à 
l'exécution de'^ cet ^rrété , fondé suc ce que la mesure 
paraîtrait, dans la Loire-Inférieure, un retour à la ter- 
reur, et déterminerait ainsi ceux qui ne pourraient être 
arrêtés dans le premier moment à rejoindre les rebelles. 
— Dans le Finistère , au contraire , Tesprit et les dispo- 
sitions de cet arrêté avaient été à l'avance regardes 
comme opportuns et indispensables ; iUavai^été prescrit 
dès le 1.*' messidor, à tous les ei-devant privilégiés, 
de.se rendre, 'dans les 24 heures*, à Icur^ chefs-lieux de 
district. 
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forces œflitaires ; et les . patrons à lear rentrée 
diaque jour, doivent nn compte fidèle de ce 
qu'ils ont pu observer à la mer. Toute commu* 
nication avec Tenneipi est punie des peines les 
plus sévères. — Ptaôs , appuyant ces mesures d'une 
proclamation aux habitants des campagûes, ils 
leur rappelèrent que jeûnais les jânglais ne 
firent une descente heureuse sur nos côtes 
et que le moment était^ venu de se lever 
en masse avec leurs cames et leurs vivres^ 
en prenant la généreuse mais nécessaire 
résolution it aller exterminer les féroces en- 
nemis qui venaient de violer le territoire. 
— Be leur oâté , les deux représentants Ballet et 
Grenot , restés à Rennes, réorganisaient par un 
arrêté spécial les gardes territoriales {ces colon- 
nes mobiles avaient été déjà plusieurs fois né-> 
gllgées ou abandonnées) , de manière à leur don- 
ner une forcé nouvelle, une activité cfui per- 
mit de les réunir aux troupes de li'gne. Et quel- 
ques troubles , une sourde et menaçante fermen- 
tation s^étant en même temps manifestée dans 
la populatiort de Bennes^ au sujet de l'exer- 
cice du culte , ils prirent sur cet objet de nou- 
velles mesures de conciliation , propres à calmer 
l'effervescence qui allait éclater. 
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La pontioii des patriotes était toutefois loin de 
s'améliorer, et pendant qne 1 ennemi, comme 
nous Ta vous dit , s'emparaU- d'Auray et de Lan- 
devant, pendant qne la première de ces villes, 
le corps entier de la garde nsAionale avec son 
chef M. Glain , passaient à Fennemi , c'est à peine 
si le peu de troupes dont diêposaient les répu- 
blicains parvenaient à s'ébranler , tant la désor- 
ganisation et la pénurie des vivres se faisaient 
sentir. — Mille hommes provenant de Tescadre 
de Villaret ont été dirigés le 10 sur Hènnebont 
-et mis aux ordres de Josnet; mais cette ville 
^ne peut fournir que 800 rations pour S,500 
homrmes. Les représentants sont forcés de ré- 
duire la ration à 12 onceâ, et Topsent nous 
apprend, par une lettre à son collègue Cham- 
peaux resté h Brest 5 qu'il est dans la nécessité 
de congédier le reste des équipages^ faute de 
pouvoir, les nourrir. On peut juger, d'après cela^ 
quelle fut la désertion de ces hommes et jusqu'à 
quel point l'audace des rebelles se trouva por- 
tée. Les proclamations de Puisave et de l'évêque 
de Dol, pénétrèrent partout, et l'une d'elles, 
qui x^sta plusieurs heures affichée dans la cita- 
delle de Port*Louis , s'est retrouvée parmi les do- 
cuments qui nous fournissent les détails de notre 
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histoire (1). — Mais Hoche ëtait déjà sorti de 
soa quartier général. Il avait quitté Rennes en 
remettant à Kriég le soin d'observer les bandes 
du jenne Boisgiiy qui désolaient' les environs de 
Vitré et de Fougères ; et , se portant rapide- 
ment sur Vannes, il en était sorti le 11 pour 
faire une reconnaissance qui lui permit déjuger 
de la position de Fennemi. Accompagné d'une 
faible escorte , il vient conférer avec Josnet qui 
marchait sur Landevant, et, de là, se rend à 
Lonetit pour y prendre l'avis des représentants. 
Son séjour h Lorient fut court , mats d^un grand 
résultat. Lorient était évidemment le point sur 
lequel devaient s'appuyer les opérations ultérieures 
de la campagne ; toutes les forces et le maté- 
riel de cette place avaient été dirigés sur Qui- 
beron,, la garde patiouale venait d'être mobi- 
lisée par les représentants , et les employés du 



(i) Suivant les historiens royalistes, M. d'Allègre, 
qui commandait Tune des colonnes de chouans , dont 
la jonction se 6t avec les émigrés le 9 et le* 10 mes- 
sidor, s'aventura dans ce môme moment à pénétrer jus- 
que **dans Loriont pour y prendre connaissance des 
projets des républicains. Sa présence expliquerait dès 
lors ce que nous rapportons. 
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port s'étaient arm^ d'eux-mêmes poor dler 
combattre Tennemi. La garnison en était deve- 
nue d'autant plus faible , et Hocbe sentait i'im- 
portance d'un bon cboix pour le commandement 
de la place, Gnezno et Gueftneur , qui connais- 
saient Evrard , le désignèrent au commandant en 
chef. L'adjudant-général Lavallette fut , d'une au- 
tre part 9 pourvu de la direction supérieure da 
peu de forces susceptibles d'être mobilisées , et 
il eut ordre de se tenir en mesure d'éelairer et 
de défendre les approches de la place. Mais quel- 
que chose de plus sérieux préoccupait Hoche. 
Les renseignements qu'il venait d'ncquérir en 
parcourant la ligne de l'ennemi, de Vannes à 
Lorient , lui avaient démontré que lonle l'action 
se passerait dans la région d'Auray et de Qui- 
beron , et il n'avait point de carte de ce pays. 
Il avait pensé toutefois que le port de Lorient 
les lui fournirait , mais la marine elle-même en 
était dépourvue. — Gomment faire ? — il n'y 
a ici qu'un homme qui puisse répondre à votre 
demande , lui dit Tun des chefs militaires du port 
de Lorient , c'est un ancien ingénieur retiré 
depuis long-temps à Fort-Liberté : cet officier 
vous fournira tous les renseignemenl s possibles. 
— Faites ilonc armer un canot , répondit Ho- 
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9Ss6ds iminëdiateineiit à Porl*-Iibertë« 

o effet , à quelques heures de Ik , 

L^ > Guezno et du commandant d*ar- 

-^ënëral fit sa%'oir à ringénieur 

fe ^ \i ; mais le vieil officier n'a- 

^< .eignements verbaux à offrir et 

.te Allons , dit Hoche , prenez une 

. grand-^aigle et fracez-moi vos souvenirs 
avec la plume.... Et , à une hcfure de là , Hoche 
ëtait pourvu de sa carte d'opération. — Uh 
autre fait encore le préoccupait cependant. 
Belle-Islé ^tait cernée par une flotte nombreuse. 
On parlait d'une sommation qui devait avoir été 
faite par le commo jore EUisou au général Bou- 
cret , commandant la garnison , et Hoche était 
iâquiet ^ non sur la résolution dé Boucret , mais 
sur les moyens de défense qu'il pourrait oppo- 
ser (1). Quelques-unes des personnes présentes 
se ^rappelèrent que, Ganclaux avait commandé 
Belle Jsle et qu'il pourrait j mieux qu'aucun au- 
tre , fournir les renseignements propres à éclai- 
rer le général en chef.... Mais comment commu- 



(l) Assez heureux pour avoir retrouvé la lettre d*El- 
KsoQ à Boucret, nous Ik donnons aux pièces justifica- 
tives, sous le n.® 57. 
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piquer avec Nantes , toutes les roules du Mor- 
bihan étaient interceptées ? — 'Le commafidant 
Henrjr répondit qu il avait à sa disposition ua 
homme sûr , qu'il allait arnter'uae embarcatioo 
légère, expédier son affidé vers«Nantes , et qui! 
pouvait à peu près répondre qu'il saurait évi- 
ter les Anglais et atteindre l'embouchure de la 
Loire. A cinq jours de là il rapportait, en 
effet , une réponse de Caudaux qui disait que , 
dans les circonstances , 3,000 homme» suffisaient 
h Belle-Isle. — Il y en avait 5,600. 

Or^ pendant ce temps, pendant^les coorfs 
moments que Hoche passa à Lorient , Josnet 9 
accompagné du Représentant Brue, s'était porté 
sur Landevant ; Yalletaux et Le Moine s'étaient 
aussi dirigés de Port-Brieuc et de Lamballê vers 
le même point , et jd'autres forces conduites par 
le général Chabot et l'adjudant^général fiobinet , 
arrivaient de .Brest et de IHorlaix pour renforcer 
l'armée d'opération. La jonction de Le Moine et 
de Josnet n.é put cependant s'effectuer immédia- 
tement, et le 13 messidor les insurgés, qiu ^® 
trouvaient à la hauteur de Landevant, se pré- 
sentèrent avec des masses assez formidables pour 
' refouler le général Josnet vers Hennebont et loi 
enlever un convoi de pain. Mais,, le surlendemsio 
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15, les Républicains aftaquèrent h leur tour les 
royalistes, qui, au lieu.de se porter en avant ^ 
avaient gardé leurs positions pendant plusieurs 
jours, et on leui* tua une centaine d'hommes en 
même temps qu'on leur enleva cinq vpijures char- 
gées de IftOO habits et d'une grande quantité de 
selles et d'équipements de cavalerie. 

Tout se disposait donc pour l'exécution dii 
plan que Hoc^e venait d'arrêter. Son chef d'état- 
major, Ghérin, et fadjudant-général Ghampeaux, 
resté «^ y anoes , loi faisaient parvenif successive- 
meat les troupes ,et l'artillerie disponibles» Des 
forces imposœates se groupaient aux 'approches 
d'Auray et de Landevant, e^ Josnet avait reçu 
l'ordre de so porter par la rive droite de l'Etel 
vers PlooËnec , dans le but de couvrir Lorient et 
le Frai-liberté. Hoche, en A séparant de Guezno 
qiii suivit la eolonne*de Josnet, loi avait At : Rt^pré- 
êeniànt ^ gagnez Plouhinee^ et demain vous 
entendrez le cemon , je ne leur laisserai ^e 
les sables de la presqti Ue. — Ge^ mollement 
ne tarda poîôt en efifet à être jexéenté^ et Veoliémi 
se trouva bientôt refoulé jwqiie dans les 'saUea, 
où il devait périr.^ * 

(c Le général en ckcf vicjit d'arriver d'Auray ici, écrit 

È* ■ . 
rue de Lanjlevant, le 15 messidor; et il a eu le bon- 
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heur de rencontrer les Brigands. Ils ont été joliment frot- 
tés. Ils étaient de 3 à 4O0O hommes. Une colonne , Tenue 
de PluTÎgnier , les a menés de ce point jusqu'à Landanl. 
Une autre colonne les a pris dans ce dernier endroit et 
les a canduits jusqu'à Brpnoc devant Mendon, en passant 
par le pont de Cranic. Jls ont tenu euTiron cinq quarts 
d'heure; mais, au bout de ce temps, ils ont fui et se 
sont mis en ple^ie déroute. On les a pcMirsuiTis jusqu'à 
la mer. o 

D'une antre pari, Brue en arrivant Inî-méme 
à Lamdevant par la route dUenneliont aveb le 
général Chabot et lOOAhomi&es avak rencontré 
fenneini et Tavait refoulé depuis &Éndà*ion. 

Cependant lea chouans et les troupes de dé- 
barquement rertës- dans la presqu'île de QuUieron 
s'étaient rendus maîtres du fort PenthièTre et des 
batteries environnantes. Le drapeau l^ano y flot- 
tait, alMé au lë(^rd%nglais, quand Hoche arriva à 
la hauteur de Camac. Mais déjà des redans^ des 
ibssës, des jialissades avaient été ajoutés aux 
forlificatioBS qœ les répubMeains avaieift été oUi- 
gSs d'abandonner. Voici comment Brue ^ par une 
lettre du 19, rend^^ompte de l'arrivée de Hodie 
sur les Ugnee eni|Mii|es* * 

« Le général en chef et moi ayons rejdint Tarmée hier 
matin h 4 heures dans la lande de Çloesnel i près Aura; ; 
peu de temps après, elle s'çst mise en nugrcbe* Elle a élé 
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sans rencontre jusqu'à Plouharnel et Carnac; mais là elle 
a trouve reonetni. Du premier endroit où il était, jusqu'à 
Quiberon» il a été poursuivi par le général Humbert , 
mais le fort nous a empêchés daller plus loin, et nous a 
forcés de nous retirer sur la falaise. A Carnac il n*y avait 
qa^n petit poste; il a été bientôt enlevé et sans difficulté* 
Des divers côtés il a été tué à l'ennemi beaucoup de 
monde, nous n avons perdu que très-peu d^bonimes. Ce 
matin, à 2 hcmres, lennemi est venu nous attaquer; il 
a été, comme de raison, bientôt repoussé. Nous lui avons 
encore tué quelques hommes , et nous n*en ayons perdu 
que deux. 

D Les brigands sont dans Quiberon: il paraît, d'après 
les rapports qui nous ont été faits, que les chouans réunis 
à eux forment un total de 15 à 18,000 hommes; dans ce 
fiombre il peut y ayoir 5 à 6,000 émigrés; Hier les ré- 
-pablicains ont pris un obusier, des. obus, des armes, 
des habillements; aujourd'hui lennemi était si pressé, de 
se retirer, qu'il lai a encore été pris un caisson chargé 
de munitions, aux armes du roi Georges, et quelques che- 
vaux. 

» Les chaloupes canonnières de Tennemi n ont cessé ce 
matin de tirer à terre pendant l'affaire ; mais, jusqu'à pré- 
sent, je nai pas appris quer leurs coups nou^ aient été 
funestes. Le général en chef met la plus grande activité et 
la plus grande bravoure. C'est lui mém6 qui va recQne 
n^ttre son terrain sous le feu de lennemi et en avast de 
tous les tirailleurs. Son zèle et ses soins nous garantissent 
une victoire éclatante avant peu. Il y a 10 jours que les 
émigrés^sont à Quib^rop : noo^ lùiy^a» pai de confiais- 
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tance de ce qui 8*y passe , mais nous vojons nne grande 
agitation dans la flotte anglaise; tons les bâtiments sont 
presque toujours à la voile ou prêts à s'y mettre. On dit 
que les émigrés ont fait , il y a deux jours , rombarqner 
leurs femmes et leurs enfants y il y a beaucoup de per- 
sonnes qui pensent qu'ils ne tarderont pas à en faireïa- 
tant , malgré les exortations et la présence de TéTéque 
de Dol , du curé de Saint-Malo et de plusieurs autres 
calotins. — Nos canons, et surtout nos olfusiers, ont ce 
matin fait merveille et déconcertent furieuscme/it les 
chevaliers français et leurs écnyers. » 

Puisaye el les autres chefs de i émigralion 
ainsi resserres dans des ligues étroites, èlnbar- 
rassés de la masse > des chouans et des habitants 
qui s'étaient rallies aux troupes de débarquement , 
ne tardèrent pa^ à sentir qu'ils avaient commis 
une énorme faute en se laissant accnler à des 
sables où Teau et les vivres leur manquèrent 
promptement. Les chefs qui /comme Georges et 
Mercier, avaient d'ailleurs jusque-là tenu la cam- 
pagne les armes à la main , et que leur in^me 
origine avait seule fait con^ntir ^ sernr en sous- 
ordre , n^ tardèrent pas à manifester un mëcon- 
t«ntement qui passa rapidement dans le^ masses 
qu'ils dirigeaient (1). Il y eut , dès ce moment , 

*— — — P— i I ^^1— .— »f^— ^»— — t.— — — ni I I ■ ■ I t I I ■■ 

(i) Il n'eKt personne un peu.au courant des désastres 
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défiance et diViâloo <ïaiis le <^nip des rebelles, 
et ce fut sans doate autant pour .combaHre ces 
malhettreuses dispositions, que pbur réparer^ 
s'il élmt possible , la faute commise dès le prin- 



4- 



quessuya I armée Toyalç à QuiberoD , qui ne sache e6 
effet que. de basses ^intrigues, des jaloasiçs , mais aussiP 
de justes mécoDtcmteineDts paralysèrent , .dès le priii* 
cipc, les projets de rinsarrection. La première faute 
commise dans ce sens par le cabinet anglais , fut d a- 
Toir remis au comte d*HervilI}i*, officier à sa solde , la 
responsabilité du^* débarquement , et d'avoir ainsi, en 
quelque sorte , lié les mains an commandant en chef de 
Tospédition , quui q enirait daas la plénitude de son comV 
mandement xju une fois à terre. Après le débarquement , 
d'Hervilly , comme officier anglais, se crut encore ejg 
droit, pour satisfairç à sa responsabilité, de ne point se 
départir de la direction spéciale des émigrés soldés par 
TÂngleterrc^ les regardant comme un carps auxiliaire 
dont il devait toujours compte : cette noo^EoUé prétention 
perd^ tout , et Ion ne tatu'ait Hier que , pour ledébarqae** 
ment et les premières opérations , les plus fâctipox mal- 

i entendus n aient résulté de cette circonstance. Le pou 
d'égards que les émigrés témoignèrent pour les bandes 
de Georges et de Mercier , et peut-c^tre auîsi hi secrète 
jalousie $le ceux-ci, qui devaient tout à* leurs armes, 

. achevèrent de jeter le trouble dans les rang% de la cairse 

' royale, 

8. — 6/ TOL. 
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çipe à regard des colonnes de yfoban , de Tin- 
teniâc et de Doboi^Befthelot , que Ton aTsit re- 
teaoes aa Uoll de les laisser percer k Finfërienr , 
qn^on résolut en conseil de tenter une double 
diversion sur Sarzeau et le Finistère. De Tinte- 
niac', ayant sons ses ordres Georges , Mefcier , 
d' Allègre , le vicomte de Pont bellanger , le che* 
>^lier de La Marcbe, le marcf^s de Bnsnei, le 
comte de Gnernisac et plusieurs autres , s^efnbar- 
qua 9 dès le soir même avec 5,000 hommes , sous 
la protection d'une corvette anglaise , et se trouva 
le lendemain en mesure de descendre sur la cÀte de 
Saint-Jacques, près de Sarzeau. Les ordres donnes 
h linteniac étaient , disent ^qudiques écrivaibs 
royalistes , de se porter sur Baud , afin d^y faire 
sa jonction avec Jean-Jean et Lantivy , qui de- 
vaient , de leur côté , être diriges vers Quimgerlë 
et Pontaven,^ av>sc nite deuxième colonne de 4 à 
5,000 hommes , dont la marche par Ckiiscriff et 
les environs du Faouèt seifiMait également assa- 
rée à Paisaye et à ses conseillers. Ainsi réunis à 
Baud, ces deux colonnes se seraient portées rapi- 
dement vers le camp de Sainte-Barbe, auraient 
pris Hoche k ravers et Tauraient tçm entre deux 
feux. • 

Mais ici encore il y eut erreur et faux calcul 
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de h pari des ëlAigrés. Oh peut m?re ed effet 
la traee de M. de Tmteniac jour par }OBr ; et , 
mt le rapport eiroansta&cië dé l'un des hoipmes 

ds sa colonne cpiî vint kîentÀt faire «sfi soumis*- 

• 

MOB, je 4rouTe qu'après avoir tourné Vannes, 
avoir surpris Elven, y avoii^ fait iîisiUer une cin- 
quantaine de r^ubliclâins , il fat tout à coup ar- 
rétë à Josselin, où, maigre le nombre de ses 
itommes s'ëlevant éî^k à plus 4^ sis miHe , il ne 
put jpëdfûre S0# répid^licains embusqués dans le 
ekftiBan qni le tinrent en éebec pendant, quatre 
liewea. Une- nouvelle ooi^mné de 44^ hommes 
s'ét^nt moMtrée^ Tinténtac fut obligé de passer 
outre. LelendSmain , lui et les siens avaient gagné 
h cliâteau de GoMiogou, oiik»$ dames de Bois* 
hardy et de Gnemisae Tattendaîent pour le ravi- 
tajHer» «Mais* 8é0 républicains qui épiaient sa 
marehe, le joignirent et l'attaquèrent brusquement 
au moment oà il <tait à table ,avee les gentils- 
hommes dont il avait formé son ëtaf-major. Heu- 
reusement pour lui que Georges et Mercier y qni 
n'étaient point des conviés, se trouvaient à la 
tête de leurs hommes et purent soutenir le pre- 
mier choc de l'ennemi. De Tintëniac , poursui- 
▼ant un républicain ,firt cependant tué. De Pont- 
bèHanger acquit ainsi le commandeinént , se lo- 
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gea un insUat daas Qnînlin 6t poossa- joiKia^ 
Chat elaodren ^ d où il se repliait y qaand la noa- 
Telle des désastre^ de Quiberoa kû parvint. Mais 
ne ressort-il pas soffisaftinient de la marche de 
Tintënîac et de celle de FontbeUanger , qae ni 
Ton ni raulre ne songèrent sériensement à gagner 
Baudy soit qu'agissant à ienr ginse, ils dédai-* 
gnassent 1m ordres de Pnisaye ^ soit qn^ik eussent 
reçu , . comme *on Ta dit^ des ordres secrets et 
eontradictMresde la ftclion de PmnB et des agents 
de Louis XVIII y que Puisaye ne cesse de [Hr4r 
senter «somme coitftrarifknt 'sous main ses pr^iate 
les mieux oonças. Quant à «b^an-Jean et àl.anftô^]r> 
qui furent portas presque simultamkaeat , à l'aide 
des vaisseaux anglais, vers rMqboucknre de la 
petite rivière ^ Pontaven , je tronf e encore dans 
les faits et *dans les dates une rrfpodse *përeBqp- 
toire an plan que les écrivains royalistes semblent 
ainsi se taacer aprèff.coup tfvee une complaisance 
marquée. C'est que l'expédition de Jean-Jean et 
de Lantivy ne complétait son débar«yaemen{ à 
Nevez que le S8 messidor , le jour même ou 
Puisaye et les émigrés de Quiberon résobraient 
une dernière attaqne centre la can^ de Sainte- 
Bar^e ^ pour sortir des lignes ou Hocbe les avait 
enfermés.. Ou le plan dont les historiens royalistes 
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se font on mérite j en rejetant leur défaite sur 
son» ineirëcntioR , n'a donc pas existé ^ ou le gé- 
néral en chef et ses lieutenants n'ont tenu ni les 
uns ni les autres à le suivre. 

Ces deux expéditions eurent au reste le même 
sort. La première , après avoir prélevé suries pa^* 
triotes de Quintin et de Cbatelaudren , une con^ 
inbulion extraordinaire de 140^000* liv. , se dis- 
persa à la nouvelle des événetnents dé Quiberon , 
comme nous venons de le dire; et> pour fuir 
avec plus de sûreté, elle se débarrassa, en passant 
sar la chaussée d'un étang , d'une partie de ses 
artnes et *de ses uniformes anglais. — La 'deur 
xième, forte de 15 à 1800 hommes, venue sur 
des chasse-mjirée qu'accompagnaient des canon*' 
nières 9nglaises, opéra son débarquement sur la 
cÀte de INevez, près Pontaven, le 27 messidor 
aiFsoir. S'étant emparée des batteries de la c6te, 
eUe avait atteint la hfauteur de Pontaven dans la 
journée du 28 ^ et s'y était logée , quand le gé- 
Béral Bey et les .représentants Guezno et Guer*- 
meur , qui s^étaient rendus dans la nuit de Quini • 
perlé à ^embouchure de la rivière de Pontaven , 
ilonnèrent l'ordre au caj^itaine Huard de passer 
cette rivi^Q avec 300 hommes , dans le but de 
se porter rapidement sur les derrières de Pon- 
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taveir. L^ennemi fol en effet surpris dans cette 
ville au moment où il s^ ravitaillnt. La fusillade 
s'engagea avec qnelque activité , notais sans résolu^ 
lion sootênne de la part des rebelles. Trente 
des lears restèrent sur le champ de bataille, et 
le reste y se dirigeant par le Trévoux ,. Melkc , 
Trémeven et Arzana, atteignit y dans la nuit sui- 
vante , Plouary , d'où ils .gagnèrenh facilement Tiii- 
térieur du Morbihan , sans que les colonnes par^ 
lies de Quimper , de Lorient , âe Quîmperlé et du 
camp de Guidel, eussent pu 4es rencontrer.. — 
Prises au dépourvu , chacune des places de Quim- 
per ,' de Quimperlé ou de Lorient attrait pu ea 
qnelque sorte y et au choix de Tennenn , être oc- 
cupée par lui. Elles nHivaient d'autrçs forces pour 
les protéger que des dépôts de compagnies ter- 
Mtoriales bu des détachements de garde natio- 
nale composés d'hommes qui n'avaient pii Hre 
mobilisés. Mais , soit hésitation ou dtfaut de reu- 
seîgnements ^rennerai*ne songea même pas à atta- 
quer Quimper qui renfermait 540 prisonniers 
anglais et n avait pour tonte garnison que 150 
hommes. Il évita également Quimperfê et se trou- 
vait déjà en pleine déroute à la seule annonce dô 
l'arrivée du général Meunier et des . patriotes de 
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L^MtaUqui s'ëlaient rais en mouvement avec ia 
plas loaable irésolntion (1). 

Mais , avant de préciser les' résultats de ia jour- 
née du 28 messidor à Quiberon même , rentrons 
un instant dans le eamp de Hoche. Le repré- 
sentant Gaezno; qui, avant son départ pour 
(^mperlé i}t Pontaven , s'était assuré avec les 
troupes de Josnet du cours de FEtei, «n re- 
foulant les cho'uans qui lors du mouvement 
de Hoehe vers la presqu'île, cherchèrent à 
s'en éloigner, venait d'arriver au can^p de 
Sainte-Barbe. La confiance du général dans le 
représentant Guezno étuit entière, ainsi que nous 
l'avons déjà dit au sujet des mesures prises par 
notre cou]^atrrote pour le rétablissement du culte. 
Leur rencontre fut donc cordiale et ouverte , et 
Hoche se plut à lui exposer ses projets d'attaque 
contre -les rebelles; il ordonna en même temps 



(1) Pour rendre an compte complet de Qelépisadéde 
lafifaire de Quiberon , et pour faire connaître en même 

m 

tcnops lémoi et [embarras qui s'empareront toujours des 
aflministrations civiles dans* ces circonstadces , nous 
renvoyons aux pièces jnâlificatives dcu!& lettres écrites 
an momeiit de la crise par les administrateurs de Quim- 
pcrlé. (Veir les n>« 58 et 59.) 
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une prise d*armM à toutes le» troupes d« cânp, 
et s'ëtaat. mis en devoir d'en examiner les Ugnee 
avec le représentant , escortés de 25 chasseurs , 
ib se portèrent ensemble anx * ayaot-postes que 
commandait le général Humbert. Quelques coups 
de canon furent tirés du fort Penthièvre sur le 
groupe nombreux des chefs qui parcouraient 
ainsi les batteries que les républicains avaient 
masquées à Faide des meubles que la masse des 
habitant^ et des chouans avait abandonnés en 
quittant leurs villages* Les tirailleurs de Hom- 
bert supportaient cependant avec impatience Je 
feu de Tenneroi, et plusieurs, cachés dans les 
dunes , lui rispostaient , quand Hoche se retoor- 
pant vers Humbert , lui dit : Pas de eesj^ucc^ 
là : laissez ces Messieurs tirer tant quilt 
voudront ; je ne veuœpas qu^on les familia- 
rise avec le feu , nous les retrouverons plut 
tara. — Le représentant et le généfal en chef 
se retirèrent et passèrent la nuit dans une étable 
étendus sur la paille. Le lendemain malin Guezno 
demandant à Hoche ce qu'il devait écrire au 
Comité die Salut public , le gënëral lui répondij : 
— Vous voyez ces canonnières qui sont 
embossées sur la falaise^ je ne puis j>asser 
sans perdre la majeure partie dé mes gt^^ 
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nadiers ; mais dites au Comité de Salut pu- 
blic que . dés que le vent s élèvera à la tem-- 
pêie , et que ces bâtiments s* éloigneront ^ 
f aurai chassé ces Messieurs de notre sol. 

Hoche ^ qui avait renfermé ses troupes dans 
ites lignes fortsment retranchées , attendit donc. 
— Le it8 messidor , ainsi que norus l'ayons dit 
cependant , devait être témoin d'un premier com* 
bat qui allait décider en quelque sorte du sort de 
l'expédition. Hoche se trouvait* absent du camp, 
lorsque^, le 27 au soir, deux transfuges arrivant 
des lignes ennemies prévinrent le général Le 
Moine que les émigrés devaient Tattaqner le len- 
demain. Dès la nuit du 27 , M. de Vauban i^ ac- 
compagné du Commodore Waren , s'était porté 
av#c deux mille honnmes vers l'anse de Garnac , 
en vue d'inquiéter les républicains sur leur flanc 
et de faire, diversion à la* principale attaqua des 
lignes de Sainte-Barbe. Le lendeinain 28, à l'aube 
du jour, le principal corps d'opél*ation , dirigé 
par Pîiisaye et le comte d'HerviHy , que iiouis 
avons rencontré plusieurs fois au commencement 
de la révolution à Bennes et à Nantes, se diri- 
geait', en effet, sur trois colonies 9 vers le 
camp de Sainte-Bavbe* Humbert, qui était aux 
avant-postes, parut no pas tenir; et, se repliant 9 



suivant Tordre qu il "en avait reçu ^ il attira abâ 
reanemî jusqu'à portée de pistolet des lignes rë- 
publicaioes; A ce moment , quatre batteries se dé- 
masquèrent et croisèrent à la fois leur feu sur les 
colonnes serrées de l'ennemi. Celles-ci s'â»ran- 
lèrent , et leur retraite décida bientôt une déroute 
complète que*la cavalerie acheva de consosmier. 
Soit calcul ou inadvertance , Hoche, qei«ilsit 
absent y ne porta la perte de Tennemi qu à 350 
morts et labandon de* cinq pièces de canon ; 
mais les écrivains royalistes présents parlent de 
1 2 à 1 400 hommes mis hors «de combat ; parmi 
lesquels le comte d'Hervîlly , qui succomba à ses 
bl^ssiures; le commandeur de la Laurencie,* frère 
de l'ancien évéque de Nantes , qui eut les deux 
jambes emportées ; MM. de Talhouë't, de Mêlait; 
de Sainl-Cren, de Cillard, de La* Boche, de 
KerOuartz , qui tous moururent sur I9 place. la 
journée cependant eût été encore plus fatale aux 
émigrés y et {feut-ètre déci^ve , si les bâiioienis 
lége/s qui avtiient un instant favorisé la diversion 
tentée par le comte de Vauban dans la baie de 
Carnac, n'étêieut revenus à temps pour empê- 
cher les généraux Le Moine et Yalleteaûx de 
franchir la dune qui ferme l'entrée de la près- 
qu lie. 
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Dès ce mament , toutefois , leur positîoii de- 
vînt cliaque jour plus critique, La seconde expé- 
dition j commandée par le jeune comte de Som- 
breuily^ avait été signalée à Puisaye la veille de 
Taffaire, Sombreuîl lui-même s'était fait mettre 
à terre pour offrir ses services ; et , dès cinq 
heures du soir, pcès de 3,()00 hommes, qu'il 
commandait, étaient en rade. Pourquoi la coo- 
pération de ces nouveaux. combattants , la plu- 
part aguerris par les campagnes de Hollande et 
d'Allemagne, ne fut-elle pas acceptée? C'est ce 
qu^- nous ne saurions dire ; mais toujours est*il 
que les écrivains royalistes se sont accordés pour 
taxer le refus de Puisaye, les uns comme un 
aote de basse jalousie ; les autres , plus indulgents, 
comme «me faute impardonnable. Tout nous* porte 
h regarder ce jugement comme fondé, et si la 
cause de l'émigration, dans cette circonstance, 
dut espérer quelque chance de succès , il est ma- 
nifeste que ce ne devait être que par la coo- 
pération successive des deux divisions attendues , 
l'un^ que commandait* Charles de Sombreyil , 
l'autre que le comté d'Artois dirigeait , et que 

son titre de prince du sang , si ce n'est sa bra- 

• 

Toure, devait rendre formidable (1). Mais , si déjà 
(1) A CCS dires, Puisaye objecte que la pacification 
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la jalonne et les bas^s pasnons avaient fsdl naître 
ane funeste dîvbion entre les émigrés et l^s dkefs 
de choâans ^ on peat juger h quel degré cet es- 
prit de défiance et de mauvais vouloir fui bientât 
porté par suite des fautes commises ou des dé- 
sastres essuyés depuis qu'on s'était laissé renfer- 
mer dans la presqu'île de Qiiiberon. La défen- 
sive dans une place dépourvue de ressource et 
encombrée de bouches inutiles , fut donc désor- 
mais la position réelle de rémigralion* Hoche ^ 
ce jeune et valeureux général , au coup d'œii 
élevé , aux mesures sagaces et promptes ^ au cou* 
rage froid et réfléchi, mais brûlant et irrésis- 
tible , ne devait plus les perdre de vue : il avait 
officiellement annoncé au comité de çalut public 
que le premier vent d'ouest- qui s'élèverait avec 



et les conférences de la Mabilais surtout avaient jcié le 
trouble dans le parti royaliste, et qu'il avait dû en con- 
séquence Sigir avec le plus de proniptilude possible. 
Que, dune autre parrt , le cabinet anglais, ou qnelques- 
uo; de ses membres , s'autorisant des actes publias de 
la Mabilais, aliéguaieul que, dans le cas d*uu revers, 
le parlement pourrait les accuser d'avoir eçtrepris l'expo" 
dition dans un temps inopoftun ; et que cette circons- 
tance lavait encore obligé à appareUler le plus tôt pos- 
sible avec les forces mises à sa disposition. 
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ftrce y déciderait de leur ruine. — Voici ce qu'il 
écrivait le 30 messidor au soir au générai Dmt , 
arrivant au camp pou» y élever une batterie qui 
devait battre en brècIieJe fort Penihièvre* — « Ne 
mandez , ne bnvex, ne dormez que la batterie de 
24 ne s«it établie. Il est lie la plus grande im- 
portance^ mon cber général-, qu'acné Isoit prête 
à battre Teiioemi demain matin. » — Le feu 
s'ouvrit 9 en effet ^ le Jendemain contre* le fort 
Pentbièvre ; msi^ ce ne fut que dans la nuit du 
S aiu 3 thermidor 9 par un temps affreux , avec 
des vents £orcés et une pluie battante, que Fat-? 
laque générale fut résolue. 

Les deux, représentants Blad et Taliien , mem- 
bres du comité de salut public ^ tous deux en- 
voyé» extraordinaire^ près de Tarmée d'opération, 
étaient arrivés au camp de Sainte-Barbe , le len- 
demain de Taffa^ce du 28. Une revue générale 
iet troupes gvait été passée le 39 9 ^j chacun se 
disait à Foreille que le grand coup ne tarde^ 
raii pajf à êêre porté. --^ Les dispositions d at- 
taque se trouvèrent «a. effet - réalisées dans les 
journées du t." et du -2 thermidor; et, dès la 
nuit avivante, è 1-1 heures, toutes les forces ré- 
publicaines se mirent en mouvement vers la pres- 
qu'île. Des tnftisfuges du régiment d'Hervilly qm 
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formait la garnison du fort Penthièvre, arueit 
foami à Hoche des renseignements sur la pessî- 
bilité de tourner les ouvrages avancés de renëeim 
et d arriver par la plage «an fort même , cèles 
prisonniers français , retirés des 'prisons d'Aflgle* 
terre et engagés contre* leur gré, ne «nanqoe- 
raient pas de Uvrer la place. — L'adjudant-gé- 
néral Ménage , avec deux oents grenadiers , reçirt 
Tordre 'de se porter s«r. ce point et d'escah^r 
le roc sur let|uel s'appuyait le fort , en même 
temps que les généraux Le Moine , Yallefflox et 
Humbert attaqueraient de Iront les ouvrages qae 
Tennemi avait hâtivement construits à Tentrëe de 
la presqu'île. Il y eut un moment de confasaon 
dans les colonnes républicaines , et le temps était 
si msftivais, robscurité si profonde, que Hoehe 
ne parvint qu'avec les plus grandes difficultés à 
régulariser leur mouvement. Mais cette obscurité, 
le bruit âes flots et de la tempête ^dont les xÂtir 
gissements endormaient l'ennemi , * favorisèrent 
l'expédition de Ménage. Il atteignit sans être dé- 
couvert la voie que lui avaient indiquée les inm- 
fuges , et parvint , sans coup férir , dans l'enceinte 
du fort. Ceux des Français', prisonniers de gnerre, 
qui avaient suivi l'émigration à contre qpeur, se 
joignirent aux républicains et les aidèrent â désar 
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mer ou à culbuter ceux qui tentèrent de faire 
ré^stance* Les couleurs nationales se trouvè/*ent 
amsilÀt substituées à celles de Témigration ; et , 
de ce'moment, le combat ne fut plus douteux. 
Les^ ro^lîstes places aux aVânt-^ostes , et qui n'a- 
vaient point eessé de tenir en échec la masse des 
républicains , se trouvèrent h la pointe du jour 
placés eitfoe deu]i( feux elt forcés à une retraite 
j^récipitée. Les troupes de la division de Som- 
breuil , cantonnées dans la partie la plus reculée 
de la presquile. étaient composées de plusieurs 
régiments ; mais , plongées dans le sommeil j elles 
n'avaient pu pfendre 'part ^ l'action , et elles se 
ralliaient à peine , que Puisaye , chef reconnu de 
Texpédition , avait déjà abandonné le champ de 
bataille pour regagner la flolte (1). D.e sorte que 



(t) Nous n'avons p^is besoin de dire, sans doute i 
que Puisaye ne manque pas, dans ses mémoires^ d ex- 
cuses et de raisons longuement déduites pour motiver 
sa fuite à bord de la flotte anglaise. — Les principales 
sont robligationoù il se trouva, dit-il , de mettre en sû- 
reté les papiers et les secrets de leipécUtion , en même 
temps que Tindispensable nécessité, suivant lui, de s'en- 
tendre avec le coipaiodore Waren pour faire approcher 
de la côte les oanonnières et les bâtiments légers de la 
flotte qui pouvaient seuls arrêter les républicains 
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le jeune de Sombreail , en se repliant des avant- 
postes sur celles des compagnies qoi se formaient 
au bruit du canon , n'eut antre chose à leur aa<- 
Doncer que la nèce^siié où iis étaient dépé- 
rir! — Et un dernier* cri de vive le Roi! se fit 

entendre dans les sables de Quiboron — La 

confnsipn cependant devenait grande , les fuyards, 
le& femmes , les enfanfs et tous ces jyiysans. r4^ 
fugiës qui avaient rendu la portion «des émigrés 
si difficile j se précipitaient sur les hommes ar- 



JXous devons le dire toolcfois» jamais ces excuses 
n ont paru d'an grand goids aus hommes de son, parti , 
et si nous avions h examiner sa conduite militaire dans 
ces circonstances; nous ajouterions qit'il est d*un autre 
côte fort étrangle que Puisaje se trouvai au lit avee ses 
aides -de-camp au moment de la prise du fort , quand il 
noas apprend lui*méme que , dans la journée* du 20 juillet 
(2 thermklor)il avait eu connaissance de la fuite des trans- 
fuges qui livrèrent le fort, et qu*il avait aussitôt répondu 
que ce n'était qu'à basse mer et par les rochers de 
rOuest qu'ils avaient pri déserter ; b*e qui l'engagea , 
ajoute-t-il , à faire multiplier les patrouilles sur la fa- 
laise, à faire doubler Ta surveillance siir ce point, à eh 
faire approcher les canonnières de sir Waren , etc. , etc. 
— -' Comment donc Ménage et ses 20(Kgrenadiers paasè- 
rent-ils sans être aperçus? 
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mis et les colonnes encore en état d'^ffiir quel- 
que i^iésistaace* Arrivé jusqa'an fort Pentfaîèvre ^ 
Hoche 9 qui a promptement apprécié la. position 
de l'ennemi , et qui pense avftc i^ison qu'il son- \ 
géra à se retirer vers le fort neuf et le port 
d'Orange, afin de commttniqifter avec la flotte, 
fait filer plusieiirs colonnes le long dé la plage et 
force, bientôt Sombre.uil et le reste der oMakiat^ 
lants à mettre bas les armes. 

On a souvent dit , et Ton répète encore aujour^ 
d'hni, quHl y eut alors une capiiu/aiwn non écrite, 
mais verbale entre Hoche et Sombreuil , et que 
ce fut à cette seule circonstance que les émigrés 
cédèrent j en remettant leurs épées, au lieu de se 
faire tuer les armes à la mainr. 

A Dién ne plaise que nous^^nous mettions en 
qnéte de détails et de documents nouveaux pour 
Tignoble et seul plaisir d'imprimer un stigmate 
au front des uns ou des autres. Sous toutes les 
bannières et dans tous les partis , les Français ont 
montfé qu'ils savent mourir, quand rhonnéiir 
Tezige. Mais il y a ici, ce nous semble, un 
aspect sous lequel cette grave question de la 
capitulation n^'a point encore été examinée : nous 
reproduirons, dans le chapitre suivant , avec les dé* 
téils entièrement nouveaux que nous nous sommes 

9. — 5/ VOL. 
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proeorës sur lii condamiialîoii et h mise à mort 
des émigrës de Qaiberon , les docnmenls égale- 
ment iaëdits qvi Dods parassent traacher d'une 

manière përeroplmre k question de la eapitala- 

• 

Qvtil suflise donc , pMW le moment ^ d'ajouter 
que, le 3 thennidor ansoir^ Hoche et les reprë- 
âenlaiils Mad et TaUien se rendirent à Àoray. 

« Victoire complète » écrit Bosquet , membre da de- 
pfnrtement, à ses ceUègoes de Vannes. Hocbe est ici 
(Aura; )• Les représentants arriient , et arec eax 4 à B006 
prisonniers» éTéques f préires , altesses , nuur^s, comtes, 
barons , etc. » 

Â 11 heures du soir, même jour, 3 ther- 
midor , le général et les représentants étaient à 
Vannes. Tallien en partait poor Paris le lende- 
main , à 4 hemres du matin. 

Mais reprenons, pour un instant, le joarmd ma- 
nuscrit ou Fnn des adminiatrateors du Morbihan 
consigna tons les détails de cette grande journée 
et de qqelques-nnes de celles qui la suivirent : 

M Vannes iff^lhenaidor. 

» Le général Hoche est entré k r^kUainistration dépar* 
tementale, et a donné, la note qui suit sar 1 expédition de 
Qaiberon. 

j» Dans la journée du 28 messidor : 700 blessés trans; 
portés par les Anglais à HÔuat ; plas, 500 morts, ci| bon' 
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de combat '. 1200 hommes. 

Dans la journée da 3 thermidor. • '; ... 150' tuée. 

Prisonniers: Officiers émigrés. . .\ . • 27^8 

-^ Soldats émigrés 260 

— Habitants de Toulon 492 

— Prisonniers enrôlés de force. 1632 

— Chouans on cultivateurs en^ 

traînés. !...-..... . 3600 

^- Il s'en est embarqué eoTiron 
200 sur des bateaux» des- 
quels la moitié au moins a 
péri, ci. . .'. 100 (1) 

Au total, non compris les femmes et 
les enfants qu'on à laissés échapper. *^. . . 7712 



(1) Une lettre d'un nonuné Sénéchal, directeur de 
lambulance, aux administrateurs de Vannes, portait: yu'ii 
ne tétait guère embarqué que 200 chouan^ e£ que le 
reste avm£ été haf^ noyé ou fait prisonnier. 

Qplmt à ce qui est du feu de la flptte sur les émigrés 
qui durent y chercher un refuge , je ne trouve rien qui- 
constate ce fait ; mais je vois par les rapports de Hoche 
et de TalUen, ainsi que par le. récit des émigrés qui 
échappèrent à ce désastre , que des bâtiments anglais , 
et la corvette tJlrc entre autres» tirèrent sur les répu- 
blicains,, an molnent ob ils forçaieât Sombreuil dans sa 
dernière retraite; ce qui semble egipliqucr les paroles 
de Hoche qui portent que Sombreuil et les siens on/ été 
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» Hoeke aoas a coaimaDM|iië oiie lettre des eornnu* 
saires chargés d*apprëcier le bolm fait sor 1 emieBii : Us 
estiment que ce botin , y compris les cargaisofis de deax. 
bâtiments qui sont restés dantf le port, peut alimenter nue 
armée de cent mille hommes pendani une année. La résis- 
tance particulière des réfugiés de Toulon ayait inb noire 
principale colonne en désordre. Hoche l'a ralliée el dit 
n*aToir perdu qunoe tingtaine d1ieiQmes(i}.Les tirullleors 



prù sur tm rocher en présence de tescmdre anglaise yin 
tirait sur eux et sur tes répékticains. — Que les Anglais 
cependant aient fait, dans cette circonstance , totit ce 
qu'il était possible de tenter pour sauver les débris de 
l'armée royale-catholique , je ne le crois point, et il me 
semble que les paroles suiTantes extraites des instruc- 
tions données k sir Waren par les ooiwaissaires de Tavi- 
rsuté méritent une certaine considération : — ^ « nous 
TOUS autorisons et nous tous ordonnons de les débar- 
quer si M. de Puisaye tous requiert de le faire ; quand 
bien mime il'aurait été décidé de ne pas tenter le débar- 
quement de la totalité des forces sous votre escorte, a — 
N'est-ce pas que l'Angleterre voulait surtout se débar- 
rasser des émigrés et des réfbgiés français qui obéraient 
son trésor ? 

(I) Un autre passage du même journal, daté du 3 
tb^midor, 6 heures du soir, est conçu ainsi qu'il suit: -^ 
« D'après Rousseau, qui a vu le champ de bataille, on 
compte 10 à 15 républicains tués, et 300 blessés. Le 
brave Bota , chef de brigade, a eu le pied enlevé, a — 
Cet officier mourut des suites de l'amputation. 
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érittient le feu de l'ennemi en se cachanl dans les 
trous qui se trouvenl dans la falaise. Le général a dil 
que les soldats étaient couverts d*or et qu'ils couchaient 
jusqu'à 25 louis sur le sable et les risquaient au dé. Qu'il 
y a des rolontaires qui ont eu pour leur paK jusqu'à 
800 louis trouvés sur les émigrés. — Plusieurs per- 
Bonnes ont rapporté que T... (sans doute Tallien) s'était 
fait remettre plus de 1600 liv. en numéraire niétallique 
et 3,000 liv. en assignats , que le même s'esl saisi d'une 
tabatière d agate et d'une grande quantité de numéraire 
en or trouvé à Qulberon le 3 de ce mois. On ne peut 
douter que ces fonds ne soient par lui destinés h être 
versés dans le trésor public 



\ : 
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Nous ne craignons pas de le. dire ^ les évëne- 
menls de Quiberoii ne soni pas connus , et l'esprit 
de parti en a y jusqu à ce jour y akéré la vëriië. 
Ce n'est pas que des mémoires étendus^ -des vo- 
lâmes^ des plaidoyers nombreux aient été pu- 
bliés sur celte fatale époil|ue ; ^mais ui^ seul de ces 
volumes ou de ces mémoires a-t-il paru sans avoir 
pour objet de défendre une cause ou l'autre , de 



^ 
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servir un parti oo des intéréto privés. Ni Paisaye , 
ni de Beauchamp, ni M. de Boomiseauz ^ ni M. de 
Villeneuve-ja-Roche-Barnaud , ni Tanonyme que 
nous connaissons aojonrdliui pour être M» de 
Chaumareiz (parce qne noos perdons son ma- 
nuscrit même) (l)ne peuvent être regardés comme 
des juges compétents^ bien que plusieurs d'entre 
eux aient été témoins de ce grand désastre. Il 
fallait, après avoir recueilli les plaintes et les 
larmes de Témigration], rediercher le témoignage 
des hommes qui étaient an camp' de Sainte-Barbe, 
la parole de Hoche et de ses officiers , le dire des 
représentants et les récits tracés dans le moment 
par les nombreux agents de Tadminisfration pu- 
blique qui prirent part aux événements. Or. nous 
avons trouvé ou reçu en dépôt de nombreuses 



(1) M. P.^Bafrière, en publiant avec des rectifications 
le manuscrit en question dans un livf e intitule : £a Cour 
et la Faille (Dentu 1830)', en attribue la rédaction au 
chevalier de Pannat , sans nommer son véritable auteur. 
L exemplaire manuscrit que nous avons en main porte en 
tête: Relation de M. de Chaumareix '(il commanda de- 
puis la Méduse), officia de marine échappé des prisons 
d'Àuray et de F'annes . avec quelijues observations. — 
Nous en devons la commuoication à lobligeance d'un de 
nos' amis, parent du contre-amiral Boissauvcur. 
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pièces, derniers^oavenirs derëvënement'qaenoos 
avons à retracer. Nous en userons comme nous 
l'avoQS déjà fait des autres pièces qui nous ont ëtë 
remises , c'est-à-dire , sans arrière-pensëe , sans 
calcul au profit d'un parti on de Tantre. 

Soit d'abord LA CAPITULATION, dont Immigra- 
tion n'a cesse de se prévaloir , dont plusieurs të- 
moins^, pris parmi les débarqués ont incessamment 
argué en rapportant les parçles mêmes que Hoche 
et Sombreuil auraient prononcées. — Que disent- 
ils? — Le premier, M. La Rocbe-Barnaud, qui 
appartenait au régiment de Bozon-Périgord , divi- 
sion de Sombreuil, dit, page 218 de ses mémoires, 
édition de 1824, que Sombreuil, refoulé avec 
uo millier des siens sur les derniers rochers de la 
presqu'île , envoya un parlementaire à Hoche 
après avoir pris l'avis de ses officiers. Un instant 
après , Sombreuil et Hoche entrèrent en confé- 
rence, et il fut garanti par la parole d'honneur des 
deux chefs , continue M. La Roche-Barnaud : gne 
le comte de Sombreuil se dévouait et faisait 
le sacrifice de sa vie pour celle de ses corn-- 
pognons d* arme a renfermés dans le fort neuf; 
que tous les émigrés pourraient se remôar-- 
quer $ que les soldats seraient prisonniers 
de guerre nvec là faculté d'être incorporés 
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€kms les iroupes de la" r publique , dès que 
celle-ci le jugetsaii à propoe. — Un peu pins 
loin 9 p. 224 > M. La Roche-Barnand ^ ajoute qae 
Hoche y arrivant dans leurs lignes avec le comte 
de Sombrenii , leur adressa les paroles suivantes , 
qui furent rëpëlëes par Sombreuil : Messieurs^ 
voue allez voue rembarquer. 

Quant à III. de Chaumareix, qui. ainsi que 
M. La Roche*Barnaudj^ ^'échappa des prisons d'Au- 
ray et assista à révénemenl , voici son récit : 

« M. de Sombreuil s'avança seul vers 1 ennemi , et 
lui fit signe do la main. La colonne s*arréta. Le géné- 
ral Hoche, qui la commandait, fit quelques pas, suivi 
de deux officiers de son état-major, M. de Sombreuil , 
élevant la voix , lui dit : Les hommes que je commande 
sont déterminas à périr sous les ruines du fort ; mais 
si vous voulez tes laisser se rembarquer , vous épar- 
gnerez le sang français. — Le général Hocbe répon- 
dit : Je ne puis permettre le rembarquement ; mais si 
vous mettez bas les armes » vous serez traités comme 
prisonniers de guerre, — Les émigrés sont-ils compris 
dans cette capitulation ? ajouta Sombreuil. — Oui^ dit 
lo général Hocbe, tout ce qui mettra bas les armes. — 
Après être convenu des termes de la capitulation , le 
général Hoche demanda à TA, de Sombreuil son nom. 
Lorsqu'il l'eut entendu : Quant à vous. Monsieur, je 
ne puis rien vous promettre. — Jlussi n est-ce pas pour 
mois répondit M. de Sombredil , que jai voulu capituler. 
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Je mourrai content, si je sauve la vie à mes braves 
compagnons d'armes. » 

ISii M. de Sombreail ,^ continue le narrateur , 
étant rentre dans le fort, fit cesser le feu des 
bâtiments anglais et mettre bas le^ armes à ses 
compagnops d'infortune (1). 

Ainsi qu on le voit déjà , les récits de ces 
Messieurs ne sont pas conformes, et si tous les 
deux se donnent pour avoir été témoins de cette 
scène, il faut dire qu'ils la rapportent dans des 
tenues fort différents, puisque Fun avance que 
le rembarquement fut accordé , et que Tautre 
dit formellement c^ il fut refttsél D'autres his- 
toriens du parti royaliste se contredisent sur ce 
même fait. M. de Bourniseaux prétend que 
Hoche ne i expliqua quà mots couverts ; de 



(i) M. de Chaumareix rapporte que H. de Gesril du 
Papeu, officier de marine émigré , voyant que le feu 
de la flotte anglaise ne cessait pas, se jeta à la mer 
et se rendit à la nage le long de la corvette XArc, 
pour Tinvitex à cesser de tirer; après quoi, il revint 
partager la mjiUYaise fortune de ses compagnons d ar- 
mes. Cet admirable trait d héroïsme mérite d*autant plus 
d'être cité, que* le mallieureux de Gesril fut au nombre 
des émigrés fusillés par les commissions militaires 
d'Auray. 
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Poisaye , rëfutanl la lettre accnsalrice de Som- 
breuil, dit qu'il le prévint surtout ^ aucun 
traité ou arrangetnent ne pouvait être pos- 
sible avec les républicains.... 

Mais , passons dans le camp adverse , et com- 
mençons par le récit officiel de Hoche : 

« Bientôt nos troupes ool été â la poursuite de l'en- 
Demi y dit-il , et la présence de deux mille hommes 
dans la presqu'île a fait mettre bas les armes aui ré- 
giments d'Hervilly et dHector. Cinq régiments , débar- 
qués le 1.*' thermidor (Damas» Béon , Rohan , 9alm 
et Périgord) , formant la division du comte de Som- 
brcuil^ royal émigrant , et les chouans, ont fait mine 
de vouloir se défendre , en se retirant du côté du port , 
où ils devaient se rembarquer. Les létes de colonnes 
ont été dirigées su» ces rebelles , et 700 grenadiers » 
les tenant en échec , les ont contraints d'imiter leurs ca- 
marades ; ce qu'ils ont fait, n'ayant d'autre espoir que 
d*étre jetés à la mer ou passés afU fil de la baïonnette, n 

Cette pièce, relation officielle, est datée du 
4 thermidor. Jllais , la veille au soir , c'est-à-dire 
le jour même de Taffaire , Hoche avait écrit une 
première lettre à son- chef d'état-major Chérin , 
et à Fadjudant-général Lavalette , qui comman- 
dait à Lorîent. C'était un premii^r avis : que por* 

tait-il ? 

ff Les valeureuses troupes que je commande ont, 
à deux heures du matin de ce jour, emporté â*assaut 
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le fort Pendiièvre et le camp . retranché de la près- 
quîle, sans faire hahe. Pi ayant d autre alternative que 
de se jeter à la mer ou d*êtro passée au fil de la 
baïonnette, la noble armé/s a mis bas ks armes. Elle 
arrive prisonnière à Aùray, conduite par quatre batail- 
lons. Donner avis de cette opération aux représentants 
du peuple et aux amis de la patrie. » 

CW dose toujours h même chose : L'armée 
ennemie s'est rendue prisonmère. , elle ù mis 
bfls les anmes. 

Nais voule%-vous d'auU*es rëcits ^ d'autres as- 
sertioBS? — Yoiei d^abord la lettre d*uQ officier, 
nommé Sim<m , au citoyen Kisgner , chef de ba- 
taîUoa éa génie , en tf aiteihent à Thâpital d'Hen* 
nebont. £Ue est datée du camp de Sainte-Barbe , 
3 thermidor. 

c Vive la République , mon ami , console-toi de ta 
blessure et saute de joie. Le fort Pentbiëvre a été en- 
levé ce matin d'assaut par nos braves camarades. Toute 
la presqu'île balayée et les émigrés tous noyés ou pri- 
sonniers. Cela a été Taffatre de deux heures, des Mes- 
sieurs y bien rossés , se sont retirés au fort neuf au bout 
de la presqu'île. Là, ils ont voulu parler^ on les a sommés 
de mettre bas les armes : ils ont obéi , et nous avons 
ramené autant de prisonniers que nous sommes de Ré- 
publicains. ]!fotre perte a été médiocre pour une sem- 
blable victoire (1). » 

(1) Il ne faut pas trop s'étonner d ailleurs des faux 
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On le voit 9 il y a toujours identité dans le rë- 
clt et les détails. 

Mais on noos objectera peut-être , comme on 
Fa souvent fait , que Hoche , doué d'un eœar gé- 
néreux et navré de ce que Ton ne tenait pas les 
conditions de la capitulation qu'on lui préte"^ 
s'éloigna d'Auray pour ne pa$ être fémoin du 
sang qui allait être* versé. — Je comprends et 
j'accepte bien volontiers sa répugnance. Mais 
comme je Tai dit déjà , s'U se rendit sans délai 
à Vannes , c'est que les représenti^nts s'y étaient 
rendus aussi et que la suite de^ opérarli<$ns de la 
division de Tinteniac , qui* is^était snccessitement 
emparée de Josselin*, d^ Quintih , de CBatelau-^ 



bruits et des récits q\}i se multipliaient ainsi sur lesévé'' 
Déments : Les faits étaient trop décisifs pour que le 
parti vaincu n essayât pas tous les moyens possibles d*en 
atténuer les résultats. — Voici ce que Hoche répondait 
le 5 thermidor à Tune de ces allégations : — « Les mal- 
n veilkints répandront, sans doute, que j ai sacrifié beau- 
n coup d'hommes pour m emparer du fort Peothièvre , 
» je répondrai à leurs clabaudages par des faits et en 
» faisant imprimer le résultat des appels. — QucUq doit 
» être votre rage , vils ennemis de la République ! De- 
n puis le 1/' messidor, la République n*a pas perdu 2QP 
» de ses défenseurs , et tos amis .sont terrassés!:... s 
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dren , donnait leè plus justes inquiétudes en pa- 
raissant se cofnbiner avec la présence d'une non- 
Telle flotte anglaise dans les environs de Port-Malo, 
et la certitude d'une trahison ourdie dans la gar- 
l^ison de cette place. Vannes, comme poste mi- 
litaire et centre d'opération /était donc le point 
sur lequel Hoche avait du se porter sans délai. 
C'est de là qu'il se dirigea vers Uzel, Gorlay et 
Quinlin pour mettre les chouans entré deux 
feux. Mais , avant d'exécuter ce mouvement , il 
revint sur la ligne d'Auray , comme le prouve la 
lettre ci-dessous , qui ne peut laisser de doute sur 
la prétendue capiiuïation du fort Neuf ^X, la 
répugnance qu'on a ce me semble gratuitement 
prêtée à Hoche. — C'est aux représentants Guezno 
et Guermeur qu'il éisrit. Sa lettre , que je possède 
en original , est datée de Landevant , 6 thermidor. 

« Je TOUS fais passer , citoyens , nn e^iemplaire des 
relations des affaires des 28 iftessidor et 3 thermidor. 
Vos collègaesBiadet Tallien , présents à la dernière, ont 
pris plusieurs arrêtés relatifs aux prisonniers faits dans 
cette journée , et bientôt )a commission militaire , qui 
^era demain en activité , fera justice des conspirateurs 
fjtrise trouvent parmi eux. {}) b 

(t) Le joigmal manuscrit , que nous avon» déjà cité 
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Et 9 en effet 9 commeiit doaterions-noas plus 
long-temps de ropinîon de Hoche dans cette cir- 
constance 9 n^adressait-il pas an Comité de Salut 
Pablic les lignes suivantes , que nous avons déjà 
cilées dans Je moment oh les conférences de la 
]f ftbilais aUaiétat aonvrir? 

« Ife croyez pas non plas que je sollicite la grâce 
des ennemis de mon pays. Slls se soimiettent aux lois , 
s'ils reTiomcnt de leur errepr , je les recèyrai. Ai mé , Je 
les poursuivrai la nuit, le jour , sans qu'ils puissent es* 
pérer un instant de repos. Alors , si je les prends, /es tri-- 
bvnavx en rendront compte à la République offensée 
trop long-temps. » 

Et 9 recommençant la guerre après la rupture 
de la pacification 9 il avait dit dans son adresse à 
Tarmée du 1 3 prairial : 

a II est temps qn*nne poignée d'agrtaieo^, d*inso* 
lents royalistes , de misérables émigrés , grossie de 
tons les bandits vomis par l'étranger • s'anéantisse 
devant la puissance d'Une république victorieuse de 
tant de rois. » 



plusieurs fois, dit que Hoche partit de Vannes le 4 au 
soir, devant passer par Aoray et par Baud. Sa lettre^ 
datée du 6 de Landevant , prouve qu'il resta donc au 
moins deux jours à Auray ou dans ses environs , au mo- 
ment même oè le généval Le Sloine y qpganisait ses 
commissions militaires. 



LA B^iVOLITTIOIf BJV BBSTÀ65B. 145 

voici qaelqae chose de plas précis, 
d'explicite et de péremptoire : 

cf J*élais k la tôle des sept cents grenadiers qui pri- 
rent M. de Sombreuii et sa division. Aucun soldat n*a 
criéjqae les émigrés seraient traités comme prisoBai^s 
de guerre ; ce que j aurais démenti sur-le-champ. » 

Cette déclaration fait partie de la lettre par 
laquelle il adressa aux journaiii: du temps la 
protestation de Sombreuii contre la conduite et 
les actes de Puisaye. — Le représentant Blad, 
à peu près à la même date, le 14 thermidor an 
III j disait : 

«r Les représentaq^H du peuple , membres du comité 
de saint public , envoyés eiLtraordinairement dans les 
départements de TOuest, déclarent que, quoiqu'ils fus- 
sent sur les lieux et accompagnassent partout les co- 
lonnes républicaines , ils n'ont eu connaissance d'aucune 
capitulation, ni même d'aucune condition convenue avec 
les émigrés et les chouans pris à Quiberon ; déclarent 
que le général en chef et le^ autres généraux leur ont 
assuré que non-seulement ils n'avaient rien promis ^ 
mais qu'ils avaient dit hautement à Sombreuii , en pré- 
sence de quelques autres chefs do son parti, qu'ils ne 
pouvaient ni ne voulaient rien promettre ; déclarent 
enfin que , si quelques officiers ont invité les patriotes, 
les républicains, qui étaient dans le fort (et il y en 
avait pl^ienrs) , à mettre bas les armes, ils n'ont 
adressé l^parole qu'aax .prisonniers français enrMét 

10. — 5/ VOL. 
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de force, au cohrvatean amdiés de leurs foyers par 
la TÎolence , et non à des traîtres avec lesquels ancone 
loi ne permetlait de traiter. » 

Tous les chefs da parti rëpoblicam sont donc 
QDanimes sur le fait lai-méme , et chacun d'epx , 
h bien dire y s'est prononcé à plusieurs reprises 
sur l'opinion bien natnreUement répandue pr 
les vaincus, quime capitnhtion seule avait po 
les déterminer à mettre basr les armes. Le repré- 
sentant Corbel, rendant compte à Guezno et à 
€roermeur du passage de Mad à Hennebont , le 
6 thermidor , leur avait , en effet , déjà écrit qae 
ce représentant lui avait confifpné k lui et à ses 
amis tout ce qui avait été mandé sur Quiberon. 

« Mais il a en même temps bien dissipé notre erreur 
et nos inquiëtades. Il n'est point vrai qae le gênerai 
Hoche ait entendu à aucune espèce de capitutaHon ou 
d'arrangement avec les émigrés et les chouans, ni qu'il 
se soit engagé envers eux par aucune parole. Il est au 
contraire très-vrai que tons ces scélérats oui mis lâche- 
ment lias les armes y suivant leur louable coutume, 
quand ils se sont vus serrés de près , et que le général 
leur a déclaré qu'il n'entendait à aucune proposition de 
la jpart des rebelles, o 

Encore une fois , nous ne voulons nous faire 
Tapètre ou le défenseur d'aucune récrimination ; 
mais , en nous reportant .avec le lectew sur un 
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champ de bataille arrosé de tant de sang français 
et (ëmoin de tant de haines et de vengeances, 
il faut bien qne nous relevions la trace de% 
désastres qui eurent lieu, et, dès-lors, nous 
devons ajouter aux pièces que nous venons de 
produire, d'autres lettres. Tune de Topsent, 
Faotre de son collègue à Brest , qui disent : Quii 
faut ^ sans délais envoyer c^s Hfessieurs 
faire leur paradis dans Véierniié.... — Qu'il 
serait, trop long de se servir du rasoir na- 
tional y et qtiil fitu^ que la fusillade en fasse 
raison. 

Eh ! oiu , sans doute , nous concevons le par- 
don , et i\ous eussions préféré à ces par(4es et à 
un massslcre en masse une amnistie ^ans bornes.... 
Mais , rappelez-vous ce que Hoché nous apprend 
lui-même des dénonciations que les administra- 
tions locales dirigeaient contre lui au sujet de 
sa nxodération ; rappelez-vous ce que les terro- 

• • • • 

ristes et d autres citoyens disaient hautement des 
pourparlers de la Mabilais et des conférences 
ouvertes avec les rebelles, qu'ils regardaient 
comme une' trahison : et' quand vous vous rappel- 
lerez aussi que les prisons furent ouvertes à tous 
les détenus; quand vous vous rappellerez que les 
suspects étaient rentré» dans leurs foyers , et que 



448 UVftB SlVTlklIB. — CMAP. IT. 

les prêtres iosermeolés araieiit reparu dans iears 
communes ; quand j enfin , tous vous rappellerez 
ce qui a ëlë dit des enrôlements , des attaques , 
des tentatives d'embauchage , des massacres com- 
mis à Fabri de la pacification, vous compren- 
drez inévitablement ce qu il put y avoir de bûoe 
et de défiance dans, le cœur .de ceux qui, après 
la journée de Quiberon , pouvaient encore comp- 
ter les voiles de b flotte anglaise mouillée en 
vue, et calculer ce qu'elle pourrait tenter de 
rechef avec b division ennemie nouvellement si- 
gnalée dans les environs de Port-Malo (!)• 

Suivons donc le désastre jusipie dans ses der- 
nières périodes, et puisque l'idée d'une capitu- 
lation a été rejetée par Hoche et les représen- 
tants , rendons^ous aux prisons d'Aoray , et 
pénétrons jusqu'aux commissions militaires que 
le général Le Moine vient d'être chargé d'ins- 
tituer par arrêté des représentants Blad et Tal- 
lien 9 daté du 3 thermidor. Auray , ainsi que sa po- 
sition l'indique , fut le premier rendez-vous de 
tous les prisonniers faits à Quibeiron. L'a£Quence 
des troupes y fut en même temps 



(1) C'était rexpëditioQ de TIle-dTea, sous les ordres 
da comte d'Artois. * 
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et Ton peut juger, d*après ce que nous avons 
dit précédemment des désordres et de Tétat de 
détresse du pays ^ quels durent être la confu- 
sion et les embarras qui régnèrent dans le pre* 
mier moment. Entassés pêle*méle dans la prison 
et les églises de la ville ^ les malheureux prison- 
niers y étouffiiient sous Tardenfe chaleur de la 
saison, privés des ressources (que leurs besoins 
eiigeaient. <— Sans paille pour se coucher, 
sans nourriture, sans pain ^ leur' position était 
réellement affreuse, et aucun soulagement ne 
pouvait leur être offert , ni par les chefs do 
Tarmée , ni par l'autorité locale. Cette circons- 
tance conduisit Tadministration à légitimer en 
quelque sorte' les nobles sentiments qui por- 
tèrent les habitants h leur offrir les ressources 
dont ils pouvaient disposer { et , bientôt , les 
lieux de détention où la masse des prisonniers 
avait été parquée , furent visités par les femmes 
et les dames de la ville d'x\nray , qui se privèrent 
de tout ce qu'elles possédaient pour secourir les 
infortunés royalistes. La chose fut poussée au 
point, que^ pendant plusieurs joui*s, des sor- 
ties furent accordées aux détenus. Leur chef, le 
îeune Sombreuil avait même joui d'une faveur 
encore plus marquée j et , remis par Hoche aux 
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soins d*im officier supérieur , il eut la faculté 
de se loger à Fauberge do "Pavillon étMnham 
et- d'y manger avec les officiers républic^ains. 
Mais cet état de choses ne devait pas durer: 
radmimslmtion départementale du Horbihatf, 
sur les conclusions de son procureur général 
syndic 9 BoôUé , se plaignit vivement par son 
arrêté du 7 thermidor du peu de surveillance 
exercée sur les détenu^; des facilités qui leur 
étaient accordées poar s^évader ; de b né<^sâté 
qu'il y avait à les surveiller et à en faire une 
cbssification exacte , afin de faciliter Tapplication 
de la loi , qui ne devait fléchir dans aucune de ses 
rigueurs. (1) — Et des réqnisilio/is fornielles 
sur ces divers points ayant été en conséquence 
adressées à Télat-major de la 5.* division de Tar- 
mée des côtes de Brest , aux chefs et comman- 
dants de la force armée, à la municipalité et 
au district d'Âuray, toutes les dispositions déjà 
prises par le général Le Sloine furent complé- 
tée» pour Is^ prochaine mise en jugement des 
prisonniers qui devaient éfre déférés aux com- 



(1) Nous croyons devoir comprendre aux pièces jns« 
tificatives cette pièce d'une haute importance , voir le 
0.* 60, 
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niksîons. Dans ie premier moment y deax de ces 
tribanaux siégèrent à Auray, deux autres à 
Qoiberon. C'est devant l'un d'eux dont les séances 
se tenaient dans les combles de la halle d'Â uray 
qae comparurent , le 9 thermidor , de Som- 
breuil , Tévéque de Dol et son frère , le jeune 
Lalandelle de Vannes, et douze prêtres , dont 
deux des campagnes de riUe-et-Vtfaiine. Notts 
avons eu en main Toriginal de ce jugement , en 
voici le texte : 

LIBUTÉ. HVXÀlflTÉ. ÉGALITÉ. JUSTXCB. 

«r Cajoard'hui , 9 thermidor , Tan III de la répabli- 
que française une et indivisible , nous Barbarou , chef 
du l.<' bataillon de la Gironde ; Duearpe , capitaine 
audit bataillon ; Moisset, lieutenant au 1.*' bataillon du 
8.* régiment dlnfanterie ; Bouvet , sergent-major au 
l.**^ bataillon des 83 départements ; efP. Gunit, capo- 
ral an même bataillon, membres de la commission mi- 
litaire établie à Auray, nommée par le général Le 
Moine, commandant la 5.< division, en vertu de la 
loi do 25 brumaire, 3.^ année républicaine , et larrâlé 
du représentant du peuple B]ad , en date du 3 courant^ 
pour juger les prisonniers faits , ledit jour 3 , dans la 
presqu'île de Quiberon par l'armée républicaine , étant 
réunis en la salle d audience du tribunal civil , avons fait 
extraire des prisons pour comparaître devant nous, les 
dénommés ci-aprèss savoir: 

D Urbain Reqé de Herçé # â^é de 60 anp , ci-devf|qt 
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éTéque de Del» natif de , fils de....»., domicilié 

à — Charles de Sombreoil, Igé de 25 ans, natif 

de Limoges, domicilié à Paris , capitaine au régiment 
d*£sterhazy-bossards, fils de François Sombreuil et de 
Marie Lecboisier. -«- René Lalandelle , âgé de.. ... 

» Lesquels, après avoir subi interrogatoire, ayant 
été trouvés convaincus d'émigration et d'avoir porté les 
armes contre la répablique , et tovs de 8*ètre trouvés 
dans le rassemblement d'émigrés et autres ennemis de 
la France descendus sur son terriAre.... La commis- 
sion militaire , vu Tarticlc 7 , titre Y de la loi du 25 
brumaire, Tan III de la république une et indivisible, 
ilont la teneur suit : — Tous les Français émigrés çui 
seront pris faùani partie des rassemblements amiés 
ou non armés , seront jugés dans tes 24 heures » etc, , 
etc. Condamnent les dénommés ci-dessus à la peine de 
mort, ordonnwEit qu'ils seront conduits ce jour à Vannes, 
chef- lieu du département, pour y subir leur jugement 
dans les 24 heures , conformément à Tarticle 8 du ti- 
tre V de la loi précitée. Déclarent leurs biens acquis 
et confisqués au profit de la république. — : Fait et pro- 
noncé à Anray en séance publique lesdits jour et an 
que devant, et ont signé. » (1) 



(1) D autres jugements, précédés des mêmes con- 
sidérants et terminés par les mômes formules , contien- 
nent quelques détails de plus sur la profession des in- 
culpés et leur séjour à l'étranger , mais sans aucun 
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••••. Mais remarquez une chose : cejourdhtn 
9 thermidor an. III y duquel la commission mi- 
litaire d'Aaray date le premier de ses actes de 
justice républicaine^ est aussi le premier an- 
débat, sans comparution de témoins , sans défense. 
— Lejngement rendu le lendemain 10 thermidor, par 
la même commission, présente loufefoU une parlicula- 
rité qui mérite d'être rapportée: 

« Considérant 4^ ^^ capitulation , dont arguent les 
accusés, ne peut exister, que les lois nen admettent 
aucune avec les émigrés. — Considérant que la vérité 
est qull n'en a pas même existé et que c'est une dé- 
fense vague alléguée par eux. Que les mot» bas les 
armes ! qui ont été entendus ne regardaient que les 
patriotes môles forcément avec les émigrés (il fut éta- 
bli que plusieurs avaient été liés pour être embarqués) ; 
que la déclaration dont la teneur suit en est une preuve 
convaincante : — Je soussigné ^ général de brigade , ai- 
teste qu'il n'y a point eii de capitulation avec tes trou- 
pes gui ont été vomies Sur nos côtes , dans la près- 
qu'Ile de Quiberon; qu'on a seulement crié : bas les 
armes , à nous les patriotes I Que le représentant Tal- 
lien a constitué prisonnier le parlementaire des rebelles, 
— En coAséquence , la commission militaire s'occupera 
sans délai du jugement des prisonniers faits dans la 
presqu'île de Quiberon ^ en se conformant surtout aux 
lois et aux arrêtés des représentants du peuple. 

Signé Lb Moine. 

A Ladite commission arrête, etc 
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mTersaire de la chote de Robespierre ; et , poar 
le célébrer, ainsi cpe nous Tapprend rannota- 
teor de radministratioD départementale da Mor- 
biban , dans son journal , tontes les autorités de 
b ville de Vannes, la troupe et les habitants, 
confondus sans annes • se sont rendus à la mu- 
nicipalité et au club (il se tenait à la salle de ^ec- 
tacle) où le procureur de la commune et le pré- 
sident du département ont prononcé des discours 
analogues à la fêle. Plusieurs fois inierrompus 
par les hymnes que chantent en chœur les ci- 
toyennes de Vannes , ces discours onê éié suivis 
dutt solo de violon eœécutépar Boyer , qui 
a éié vivemeni applaudi. Puis , après ces dis- 
cours et ces chants , on a dansé*... On dansait en- 
core quand: 

fr £nvu*0D minuit, le département reçat un jugement 
du même jour prononçant la peine de mort contre seize 
émigrés convaincus d'avoir ,été pris à Quiberon ^ le 3 
du courant. Ces seize condamnés , arrivés à la même 
heure (minuit) sous forle escorte , ont été logés dans la 
prison t alors formée des deux tours qui s*élcvent au- 
dessus de Tune des portes de la ville donnant vers la 
Garenne). — Comme après les avoir fait entrer dans une 
chambre on les faisait passer deux à deux dans une antre 
chambre où on les écrouait , et où ils devaient passer la 
nuit , ceux qui restaient pensaient qu'on les guillotinait 
dans cette seconde ebambre , séparée de la première par 
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un jardin qui existe sur le mur de la ville. — Aucun 
d'eux ne paraissait abattu , et tous causaient de sang 
froid. — Sombrenil , homme bien fait^ taille de 5 pieds 
7 à 8 pouces, ayant une belle ligure , mâle, nerveux, 
alerte , décidé , bien coloré , fier , se disculpait en disant 
que la République avait fait mettre à mort son père plus 
qu'octogénaire et six de ses frères et sœurs. Il paraissait 
désirer mourir dans le combat. Il disait hautement que si 
on le relâchait il se battrait à la tête de ses colonnes. 
Que si on ne voulait pas le relâcher on pouvait lui op« 
poser dix hommes, qu'il se battrait conlre eux. Il ne 
paratt pas avoir plus de 27 ans. — Rendus dans la deu- 
xième chambre , les condamnés parurent avoir quelque 
espérance. Sombrcuil demandait à éire jugé à Paris : il 
s'appuyait sur la parole de Hoche qui lui avait dit, au 
moment où il gagnait un bateau à la nage , de se rendre 
et de se fier à la loyauté française, que, sur cette pa« 
rôle , il avait regagné le bord et avait amené avec lui son 
lieutenant qui était déjà dans le bateau. On lui objectait 
que Hoche n'était pas le maître de donner une semblable 
parole ; que , s'il lui avait dit de se fier à la loyauté fran- 
çaise , il l'avait aussi prévenu que son sort ne dépendait 
pas de .lui. — A cela il ne répondait rien; mais un ins- 
tant après il revenait à dire qu'il se fondait sur la capi- 
tulation , et cette capitulation était la prétendue parole 
de Hoche. 

» Lalandelle , jeune homme de 25 ans, paraissait 
s'humaniser. Il racontait qu'il était jeune lors de sa dé- 
sertion , qu'il avait fait dep^iîs bien des réflexions; il 
comptait n'être que détenu ; il désirait Tétre à Vannes. 
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Son ëmigralioa était, dif ait-il , autorisée par nn décret 
de la Convention. Il alléguait qu'il n*aTajt pas connais- 
sance de sa révocation. — L'évéqiie de Dol disait à ceux 
qui témoignaient le désir de le voir : cest moL Les 
autres causaient assez volontiers et paraissaient toujours 
tenir h leur système de royauté. 

j» ^ 1 1 heures et demie du matin les seize condamnés 
ont été fusillés sur /a Garenne , e\ enterrés dans le ci- 
mclière de la commune , à une heure de laprès-midi. Som« 
breuil n*a pas voulu qu'on lui bandât les yeux. Il avait 
la tête haute (i). » 



(i) La mort de ce malheureux jeune homme, dont le 
nom rappelle tant de désastres , sera toujours considé- 
rée comme Tun des incidents les plus dramatiques^ de 
la catastrophe de Quiberon. Que ne dut-il pas se passer 
en effet dans Tâme du jeune comte de Sombreuil, 
quand, nourrissant encore les douces illusions d'un 
mariage arrêté avant son départ de Londres, il se vit 
ainsi frappé par larrét d*une commission sans avoir 
combattu, sans avoir pu sauver ses malheureux com- 
pagnons. On conçoit tout ce que l'honneur et des senti- 
ments vivement blessés durent lui suggérer ; et ses ac- 
cusations contre Puisa ve ont au moins une excuse dans 
les regrets et la douleur qui empoisonnèrent ?es der- 
niers moments. Sans rentrer dans la controverse à la- 
quelle a long-temps donné lieu la Jettre accusatrice do 
Sombreuil remise à sir Jitib Waren et k Hoche , dans 
le but de démasquer Timpéritie et la lâchetiS de Puî- 
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Le lendemain, 11 thermidor^ 103 prisonniers, 
parmi lesquels de Broglie, La Rochefoucauld, 
Conen de Saint-Luc , Lantivy-Trédiou , Duplessix 
Bolherel, ancien procureur-général syndic des 



sayc y nous dirons que celui-ci j qui nia d'abord I au- 
thenticité de cette pièce'et qui en prétait la fabrication à 
Tallien et à Hoche, en rëfnla cependant les dispositions, 
en disant que c*était sur la demasde et les instances de 
Sombreuil lui-même, qu'il avait cherché à gagner la 
flotte pour diriger les embarcations vers la terre, et que, 
si la chose ne put avoir lieu en temps convenable, c'est 
qoe Sombreuil ne garda point la position qui lui avait 
été assignée ; enfin qu'après s'être replié vers le point 
extrême de la presqu'île, il n'avait point osé, par un 
mouvement décisif et à la baïonnette , attaquer la cor 
lonne de Humbert, forte seulement de 800 hommes, 
tandis qu'il en avait encore 3,500 à sa disposition. Dans 
un autre passage de ses mémoires, Puisaye dit que M. 
de Sombreuil, dès les premiers jours de son débarque* 
ment , éleva des prétentions à un commandement supé- 
rieur ^u'il ne put admettre comme fondées ni en raison, 
ni enjusHcê» — Comme détails intimes et de vie privée, 
nous pouvons ajouter, en-dehors de ces faits, qu'au 
mois d'octobre 1799 il se trouva, dans les prisons du 
Finistère , un nommé Bri^non, ancien domestique de M. 
de Sombreuil. — Rendant c<mpte de sa fuite de Qui- 
beron, cet homme prétend que de Sombreuil était re- 
tenu au Ut le 3 thermidor , par suite d'une légère blés- 
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Étals de Bretagne ; Kermoisan et Botcouard , ar- 
rivèrent d'Âuray , et forent logés dans Féglise de 
Saint-Patern jusquau 12. Ce jour4h denx nou- 
velles commissions instituées par le général Le 
Moine , qui venait de prendre le commandement 
de la place de Vannes , en remplacement de Jost 
net, entraient en séance et allaient prononcer 
leurs premiers jugements.... Des 103 prisonniers 
arrivés la veille , 79 furent condamnés à mort et 
conduits, le lendemain matin h 9 heures, au- 
dessus de rEmiiiage , où ils tombèrent en 
criant vive le roi ! 

D'autres détachements devaient ainsi se suc- 
céder ; car les administrateurs du district d'Auray 
avaient pris une délibération en date du 10 , 



sure reçae à laffaire du 28 messidor ; que, chargé par 
80D maître et Tévéqne de Dol , de la garde de leur mai- 
son au bourg de Quil)er<Hiy il reçut Tordre du premier 
de fuir et de prendre un coffret dans lequel étaient dé- 
posés sa correspondance avec le cabinet anglais , 4,000 
louis en or y 5 ,000 guinées , et un écrin garni de ses 
bijoux. Il ajoute que , se trouvant é^aré diffis les envi- 
rons de Quimperlé , ce c^ret et ces objets furent enfouis 
par lui non loin du bourg de Glohar«..« Que sont-ils de^ 
venus ? — INotts l'ignorons. 
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pour que For évacuât une partie des prisouniers 
entassés dans les églises de la ville , où ils mou* 
raient. de faim ou frappés d'une maladie épidé- 
miqoe qui venait de se déclarer. Blad a en effet 
prescrit , par un arrêté en date du 11 , que 3,000 
prisonniers seraient immédiatement transférés 
d'Âuray à Vannes , et ce fut aussi alors que ce 
représentant, guidé par des vues d'humanité^ 
prescrivit la mise en liberté des jeunes gens pris 
à Quiberoii qui seraient âgés de moins de 16 ans. 
JMais les deux nouvelles commissions instituées 
par Le Moine , étaient en activité , et nous appre-^ 
nons , par une lettre adressée de Vannes à Brue , 
que, £eu de jours après, le 21 thermidor, on 
comptait déjà , dans la seule*viUe de Vannes , 500 
ëHÛgrée ou chouans qui avaient subi la pràaie de 
mort. Long-temps fusillés sur la Garenne , on 
les avait successivement dirigés vers l* Ermitage 
et VArmor^ parce que l'administration muni- 
cipale se plaignit de ce que le grand nomlye de 
victimes immolées sur la Garenne laissait le 
so] couvert d'une énorme quantité de sang que 
les chiens ne pouvaient épuiser, malgré qu'ils 
vinssent tous les jours s'en regorger au milieu des 
cadavf es qui restaient plusieurs heure§ dépouillés 
^ la vue du peuple , faute de pouvoir les enlever 
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assez promptement pour les transporter au ci- 
melière (1). 

Des scrupules et de Thésitalion ne tardèrent 
point cependant à se manifester dans ces com- 
missions que le général Le Moine avait probable- 
ment instituées avec un discernement analogue à 
Tardeur qu on lui connaissait à poursuivre les 
ennemis de la république. Dès le 18 thermidor, 
Le Moine s^en plaignît au Directoire du déparle- 
ment ; et , le lendemain , s'y étant dé nouveau pré- 
senté avec le représentant Michel , nouvellem^t 
arrivé à Vannes , il déclara formellement que les 
quatre commissions instituées par lui , se trou- 
vant effrayées de la responsabiliié que quel-- 
ques personnes letir avaient faii envisager^ 
ne voulaient phts continuer leurs fonctions^ 



(1) Toutes les mesures de célérité étaient cependant 
prtses et suivies dans ces tristes exécutions , ainsi qu'en 
témoifhe l'ordre suivant donné aux officiers tîbargés de 
la mise à mort de Sombreuil et de ses compagnons : 
— «r Vous n'ignores pas qae les jagements militair;ps 
doivent être lus pub^uement au lieu de rexécuiion. 
Nous pensons ^ue cette formalité pourra être rempUe 
j> pendant que les condamnés seront conduits iru s«p- 
» -plice y dâi que leur exécution ne soit pas Retardée. » 
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et qti elles se croyaient quittes après 4e ju- 
gement des émigrés* (1) — Il ajouta qcie les 
contïïnissions établies à Auray avaient suiin 
la loi du 30 prairial (elle puaissait d^ mort 
les émigrés et leurç complices) , tandis que, les 
autres étaient indécise yS si elles applique- 
raient cette loi ou celle de brumaire (celle-ci 
admettait les circonstances atténuantes pour les 
chouans qu'elle regardait comme ayapt été en- 
trakiés). — Le 20 thermidor, en effet , les com- 
missions militah'es de .Vannes cessèrent de s'as- 
sembler , et leurs présidents^ s'étant réunis pour 
délibérer de leurs scrupules , s'adressèrent à Tad- 
mînistration départementale, à l'effet d'avoir son 
avis spr celle* des deux lois «du 30 prairial ou dii 
25 brumaire^ qu'il convenait d'appliquer aux 
chonans pris dans les lignes de Quiberon.... Mais 
l'administration déparlemeptale répondit , le 25 • 
quelle ne pouvait se permettre de porter 
des décisions jtMiiciaire^ , ni se permettre de 
donner^ une opinion sur la question. — Quel- 
ques mouvements s'étant manifestés Sur les entre- 



' ' » ' 



(t) Les quatre présidents de cesf^ommissions élaient 
Bodo, Bouillon, Le Vieux «t Desqiiiénx. 

11. — 5.« VOL. 
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faites parmi les piisonniers dëleniis aux Ursii* 
lines , et le brait s'étant y d'nne autre part , rë* 
pandu que la viHe serait prochainement attaquée , 
Le Moine se décida , le S7 thermidor , à casser 
les commissions qu'il avait instituées , à faire dé- 
tenir un de leurs membres^* et h prescrire aox 
antres de quitter immédiatement la ville. 

Ahisi se dosaient ces scènes de deuil , qui se 
seraient probablement encore prolongées sans la 
résolution des militaims oue Ton avait ch^i^és 
des vengeances de la loi» Le Moine ne pouvant 
plus se faire obéin écrivit le 88 thermidor aux re- 
présentants et au général en chef: 

cr Qu'il ne trourait plus dans la garnison aucun offi- 
cier pour remplacer le^ commissaires *qu*il a^ait été 
forcé de destituer.... ÂussitAt, ajoale-t^il^, que les prison- 
niers d'Aura; seront rendus au Port^Liberté, alors la 
Convention prendra toutes les mesures qu'elle croira né- 
cessaires dans les circonstances; car, je vous déclare 
que je n'ai aucun pouvoir et que j ai les bras liés, n 

Dès ce moment , les exécutions se ralentirent 
donc ; Auray, et Vannes ne furent plus troublés 
par les fusillades qui se succédaient depuis un 
mois avec tant d'activité , et le général Le Moine 
lui-même , débarij^ssé de la préoccupation où Ta- 
vait jeté la questioù de savoir si c était la loi du 30 
prairîalanlllyou celle du 85 brumaire , qui se- 



I 
I 



\ 

rait appliquée aux prisonniers dé Qaiberon, 
put recueillîi*' en silence les procès-verbaux 
des commissions ^u'il avait imstituëes et compter 
les victimes qui étaient tombées. J'ai sous les yeux 
la lettre qu'il adressa à Hoche , le 26 nivâse an lY, 
en lui transmettant la liate des condamnés ; ette 
p.«, 1, noojH^ d.. f.»U* à. . . ; . . 7i» 
Le nombre des condamnés à la déten- 
tion, à 284 

Celui des acquittés et incorporés dans 

les bataillons républicains, à . • • • 2,848 
Les mis en ' liberté , ayant payé des con- 
tributions en grains (1), à 2,000 

Les morts dans les pnsons et les hôpitaux, 

à .... 400 

Le; vieillards, femmes et enfants , mis en 
liberté l^ra 8e Fei4rée de Farmée dans 
la presqu'île, k 3^000 

Totai. . ; . • • 9,24S 

Quant k sa lettré, elle doit aus§i être comprise 
au ^noidbre des documents reklîfe à cette triste 
affaire^ 



•«■HaMB^iiWi 



(i) *Ce fui TadâiiniilraUon du MorUhaa qai e«t 1 1 
rease idée d'offrir aux détenuB ce mojeii éa mckt$mr lemr 
liberté par des oontribatioiia en grains. 
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« Les oitWeillaiiU diront, peut-être» qae le nombre des 
fusillés est trop ou nest pas assez g^^and^peu importe 
aux amis des lois. Les noms de ceux qui ont été tués dans 
les différentes affaires que nous ÉYons eues ayec ces 
messieurs, ainsi que eeux qui se sont braVcmcnt jetés 
dans la mer , lors de notre entrée dans la presqu'île de 
i^uiberon ; n'y sont pas portés. Il serait à désirer que tous 
nos ennemis fussent aussi bien détruits que les.éaûgfiés 
qui ont échoué à Quiberon (1). 

Salut et fraternité, 

Lb Moikb. 



(1) La liste publiée à Brest, en 1^14, sur laquelle on 
8 est fondé pour l'érection du menument de Quiberon , ne 
porte que 711 victimes au lieu de %13% Ifons aTMis quel- 
que raison de croire que la liste que nous consultons est 
plus exacte que celle' de la restauration ; mais elle était 
au reste ' devenue si rare , que l'exemplaire que nous 
possédons avec la lettre de Le Moine, est signalé, en Tan 
YII^ comme étant le seul qui existât aux archrve^ de 
Tétat-major de la 13.' division k Rennes. Beaucoup de 
noms n'y sont pas ortographiés de la même manière et 
avec les mêmes indications que d|ms la Uste dreU^ paf 

la rcfttmnratioil* 

I • • • • 
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CHAPITRE V. 



VBBEIIEB8 aiSVLTATS DE L'ArFAIlB M QVIBBBOK. — AlBIViB.iir COMTB 
D*ABTOIS : SOB B^P^BITIOIT DB L*IU.B-I>'yBU. — NOBVEtLB PO- 
LITIQUE DU COMITE DE SAtUT PUBLIC* UISSIOH ET POUVOIBS 
DES REPBÉSERTAIfTS MATBIBU , GUEZBO ET GODIN. 



Les suites et les conséquences de l'affaire de 
Quiberon sont trop connues pour que nous noUs 
y arrêtions longrtemps. 

Les deux expéditions que Puisaye avait diri- 
gées simultanément sur Sarze^u et la rivière de 
Pontaven pouvaient bien ayôir un instant alarmé 
les administrations locales du Finistère et des Câ- 
tes-du-Nord, mais elles n étaient déjà plus un 
sujet fondé de crainte pour les républicains. Les 
correspondances de la Manche signalaient, comme 
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DOM ravwisdîty nae nouvelle flotte aiiflieW» elfra 
avait eu quelques ioquiétudes sur la garnison de 
Port -Halo ; mais tout était rentré dans Tordre, et 
k jonction avec les Anglab pour laquelle la diii- 
sion de linténiac seaabbôt avoir on instant ma- 
nœuvré , était devenue désormais impossible. Des 
forces considérables en poursuivaient en effet les 
débris 9 et Hoche lui-niéaie avec les troupes dis- 
ponibles du Morbihan et du Finistère , crut un 
instant qu'il allait les atteindre et les détruire; 
mais ses prévisions ne s'accomplirent point : voici 
ce qu il en dit lui-même : 

« Yoas aves dû voir écrit-il à Guezoo, le 16 ther- 
midor y par la lettre que je f ous ai écrite d'Uzel le 9 » que 
les brigands avaient quitté Quintin et Gorlay pqur se 
jeter dans la foré} djB Quinéau , où je les fis suivre par 
quatre bataillons conmiandés par les adjudants-généraux 
Grublier et Ménage. Ils ont été poursuivis de toutes 
parts, et il n*est pas douteux que si le général Chabot et 
surtout l'adjudant-général Champeauz* eussent voulu les 
voir en face, il n*en restait d autres vestiges que leur 
tombe. La prudence de ces Messieurs a donné le temps 
à Tinténiac de s'échapper (i). 

Quant à la colonne de gauche, qui s'était portée 



(t) Hoche et les républicains ne^^avaient pas encore 
que Tinténiac avait %ii tué i Coëtlogon. 
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de Nevez et de Pontaven vers ta lisière des dépar- 
temetits du Morbihan etda Finistère, sa position 
s'ëtdit trouvée, en quelque sorte, encore plus dif- 
ficile, j^ile n'avait eu d'autre parti à prendre, 
comme nous Favons dit, que de«e disperser de 
très-bonne heure pour éviter la rencontre des 
généraux Rey , Meunier et Lavalette qui manœu- 
vraient dans les «environs du Faouët avec les 
troupes et les gardes nationaux de Lorient, Quim- 
per et Quimperlé, On peut donc le dire , il n'y 
eat pins, pour le moment, de guerre possible 
entre les deux partis qui s'étaient rencontrés à 
Quiberon. Et si celui de ta république usa large- 
ment de ses succès en dévouant à la mort ses 
ennemis vaincus, il faut bien répéter, avec les 
écrivains mêmes de la cause royaliste , que cette 
sombre terreur exercée par les commission» mili- 
taires d'Âoray ^et de Vannes rendit impossible 
toute tentative ultérieure de résistance ou de lutte 
de la part de ceux que ces sanglantes immolations 
touchaient de plus près. 

La troisième expédition, préparée dans les 
ports d^Angleterre pour envahir nos côtes et y 
jeter le reste de l'émigration avec un prince de 
iaiamille des Bourbons» était cependant signalée; 
et , après avoir un instant inquiété la ligne des 
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Cotes-du^lVord , olle ae tarda point à paraître dan^ 
les eaux de Qiiit>erOQ , où elle fit sa jonction le 
4 fructidor (21 août 1795) a^ec les vaisseaux de 
la division YVaren* Quelques jours, passés en 
reconnaissances et en dispositions secondaires, 
retinrent dans ces parages tontes les îovce^ an- 
glaises et les quatre-vingts bâtiments de Texpé- 
dition du comte d'Artois. Des exercices à feu, -la 
mise à la mer des chaloupes et le& dispositions 
simulées d'un débarquement , firent croire un ins- 
tant au général Rey , commandant provisoire des 
forces réunies dans les environs d'Auray, que 
l'ennemi allait une seconde fois tenter la chance 
des armes sur la plage de Quiberon. Mais • ainsi 
que nous l'apprend un émigré échappé des pri- 
sons d'Auray, et qui rejoignit la flotte anglaise 
au moment même de Tarrivée du comte d'Artois , 
ce prince ne larda point a être dissuadé de ce 
nouveau projet par les rapports unanimes des 
agents royalistes qui présentèrent les chouans et 
leurs chefs comme entièrement dispersés par la 
terreur qu'inspiraient les commissions militaires. 
D'un autre côté, cependant, le dénuement et 
la misère étaient si profonds parmi lés insurgés 
réfugiés à bord de la flotte anglaise , que , pri- 
vés de tout, de vivres et de vêtements, on tes 
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voyait errer comme des ombres sur les rochers 
d'Udedic. se disputant les coquillages appor- 
tés par la mer. tes Anglais eux-mêmes suppor- 
taient les plus dures privations; et, ne trouvant 
d autre moyen d'y échapper que de se débarras- 
ser , à quelque prix que ce fut , des malheureux 
qui encombraient leurs vaisseaux, ils les ver- 
saient journellement sur la côte, sans prendre 
en considération les dangers qu^ils allaient courir 
et-les rigueurs qui les attendaient (1), 

One nouvelle tentative sur les côtes du Mor- 
bihan n'était donc ji^s possible ; un plus long 
séjour ne Tétait pas non plus; et, après avoir 
mis pied à terre a Tile d'Hœdic , pour y entendre 
un service en mémoire des victimes de Quibe- 
ron, le comte d'Artois, montant le vaisseau anglais 
le t/a^ci^ , appareilla avec les forces dont il put 
disposer , et se dirigea ^ers la Vendée , espérant 
trouver Gharette en mesure de le recevoir. 



(I) Douze cents de ces malheureux furent amenés, en 
une seule fqis, dans la rivière du Morbihan, par des 
chasse-marées de Carnac et de Quiberon. Les capi- 
taines y n espérant point échapper à la surveillance- des 
républicains, vinrent eu^-mémcs déclarer à l'adminis- 
tration que 4es chefs de la flotte anglaise les avaient 
forcés il ce débarquement. 



170 UTiB ^Bonkin. — cha» . r. 

Mais les chefs vendéens enx-mémes avaient 
ëtë divisés sur le parti qa'il GonvQpiait de pren* 
dre au sujet de la rupture du traité de la Ma> 
bilais; et, pendant que l'on se battait en Bre- 
tagne et à Quiberon^ ils étaient restés inactifs, 
récriminant les uns contre les autres , envoyant 
des délégués au comité de salut publie, ou se 
laissant surprendre et incarcérer. Il est évident 
que la cause royaliste ne pouvait plus reconquérir 
le terrain qu'elle avait perdu, et la présence 'du 
comte d^Artois , non plus que sa dérisoire expé- 
dition de l'Ile d'Yeu, n'y purent rien I^ 

maire d'Hœdic nous apprend , en effet , par an 
deuxième rapport du 10 nivôse an IV, que le 
6 de ce mois (27 décembre 1795), les derniers 
bâtiments de l'escadre d'expédition appareillèrent 
des eaux de Bellile pour TAngleterre , emmenant 
les débris de l'armée dé Monsieur. Dans tons 
ces mouvements > quelques anciens chouans , 
plus hardis et moins confiants dans la fortune 
des princes , avaient Hérativement gagné les côtes 
du Morbihan. Puisaye, entre autres, que les évé- 
nements et ses dispositions personnelles écar- 
taient de plus en plus du parti de Témigration, 
avait pris son parti de bonne heure ; et , s'étant 
fait débarquer , dès la fin de fructidor , dans b 



JJL lÉTOJLimOB BIT BKBTÀGiri. 17t 

presqii*ile de Rhiiys, accompagne de deux de ses 
officiers, )1 essaya encore une fois de renouer les 
fils de la trame à l'aide de laquelle s^élaient prë- 
parés les ëvéqéments de Quiberon (1). 

Quant au résultat général de la double et tri- 
ple expédition préparée par TAngleterre et l'émi- 
gration^ il est inutile de redire, sans doute, 
quelles en furent les conséquences , et il n'est per- 
sonne, alors comme aujourd'hui , qui n'en ait ap- 
précié toute la portée. L'affaire de Quiberon peut, 
en effet, être regardée comme la dernière ba- 
taille rangée du parti ; et , s'il se trouva encore 
dans la suite des hommes de cœur qui tentèrent 
la chanqe des combats , il faut bien reconnaître 
qu'après s'être portés avec l'émigration et l'étran- 
ger sur nos cêtes, ils ne furent plus en mesure de 
rallier les masses à leur cause, parce que le peuple 
verra toujours avec une invincible répugnance 



(1) Paisaye prétend, daas tes mémoires, que le parii 
de rémigration machina contre lui un guet-à-pens, dans 
lequel il serait inévitablement tombé au moment de son 
débarquement, sans l'avis officieux du recteur d'Arzon, 
qui lui apprit qu'on en voulait à ses jours, et que des 
gens soudoyés lattendaient dans nn lieu où il devait 
passer. 
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Tëlranger violer le sol natioDah... On peut donc le 
dire, ce qui ruina complélemenl la cause royale 
dans ces circonstances , ce furent moins TafiTaire de 

m 

f^uiberon elle-niéine*et les rigueurs des commis- 
sions militaires , que TirréparaUe faute de s'être 
mise à la solde de TéJ ranger et de s'être présentée 
soutenue de TAngleterre pour s'emparer de nos 
cotes et du pays. L'histoire entière de la restaura- 
tion, deux lois consommée , et deux fois repoussée , 
justifie pleinement nos assertions et nous dispense 
de tout développement sur ce sujet. 

Une chose nous reste cependant h dire , c'est 
qu'au milieu de ces événements , alors que le Co- 
mité de salut public sanctionnait par ses arrêtés 
les mesures de rigueur prises sur les lieux pour 
combattre les chouans et les Vendéens qui avaient 
renoncé aux traités de la Mabilais et de la Jaundis, la 
politique générale du gouvernement parut revenir 
à des principes et à un système de fixité qui s'é- 
cartait de plus en plus de l'agitation exira-légale 
du mouvement révolutionnaire. Maîtresse de la 
Hollande, ayant traité de la paix avec la Prusse et 
l'Espagne , la . république parut ad9pter, en ce 
moment, une nouvelle politique dont le caractère 
tendait à lui faciliter l'occasion de prendre rang 
parmi les états européens. Assez de faits révèlent 
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cet esprit et cette iiiarcbe du* g^ravernenv^nt de 
i'ëpoque , pmir que nous eussions pu nous regar* 
dcfr comme dispeilsé d'y revenir; tnais la position 
particulière de la Bretagne et des départements 
de rOuest nous ofîre , sous ce rapport , quelques 
faits qu il peut être intéressant ^e constater. — 
J^a première mesure que nous ayons à signaler 
est la loi du 28 prairial qui, révoquant les pou- 
voirs de- tous les représentants • en mission près 
des armées ou dans*les déparlements , les rappe- 
lait au sein de la Convention pour y prendre part 
anx travaux* relatifs à la constitution qui allait 
centraliser la force gonverneinentale par la créa* 
lion d'un dii^etoire exécutif. • Cette mesure était 
commune a^ toutes les^régions de la france, mais 
une dispotttion particulière , qui résultait de la si«- 
tuation des départemelits de TOuest, en rappelant 
a Paris les quinze ou vingt représentants qui 
avaient successivement concouru aux actes de la 
pacification dans la' Vendée et la Bretagne, remit 
à- trois &euls représentants les .pouvoirs ainsi divi- 
sés et relatîls aux trois arli>é«s de t'Oae^y des 
Côtes de 3resi et de Cheràourff. Gueznd, Ma-.- 
thieu et (iodin furent, dans cette circonstance, les 
élus du comité et désignés' par lui pour Fœuvre de 
regénération qu'il voulait tenter ^algré la reprise 



174 ttfiB vBVTikvi. •— cair. t. 

désarmât* L*iia d'eux, Gaezno^qaî se trcavait 
malade et accablé de fatigaes, ne ^ut accepter 
cette nouvelle inution ; mais naos avons pris con- 
naissance des pouvoirs secrets qui lui furent remis, 
et entre autres traits caractëristk|ue8 de la politi- 
que du moment y nous voyons ( comme Font fait 
depuis tant de gouvernements ezolusivemeirtlëgi' 
times et modérateurs ) , que Ton prescrivait : 
J)è combaiire l' anarchie par des foumaux 
eijdéê éeriis rédigés avectnesure; dtcqppekr 
à la direction des affaires les propriétaires 
et les hommes les mieux famés; de rendre 
aux administrations d^^rtemeniales tau- 
torité et l'influence locales dont "elles Joms- 
saient avant la création des pouvoirs révo- 
lutionnaires de Van 'II (i). L'un d'eu. 



(1) L'esprit de ces temps et le caractère des hommes 
qui 8*employaiçnt à Tœavre réyQlutionnaire ressortant 
quelquefois des ddtails les plus futiles, et demandent 
sous ce rapport à être coBstaiës. Croirait-on bien, eo effet, 
que Gvesno, à deux m«isdelà , reatrani à Paris en compa- 
gnie de Canclauxeideses collègues Coiliélet&Qnmeur, 
se trouva à Étampes pris assez au dépourvu pour n avoir 
pas entre lui et ses compagnons de route ce ^u'û fallait 
pour solder un -dîner à raison de 30 sous par tête. 
Guesno était cependant venu en Bretagne avec un crédit 
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Mathieu , arriva toutefois au^viilieu de nous dans 
le moment même où les événements de Quiberon 
suivaient leur cours. Mais sa mission était tracée , 
il s'occupa surtout d'arrêter Teffusion du sang que 
Ton versait au nom de la loi. L'un de ses premiers 

• 

actes à cet égavd fut son arrêté du ^0 fmictidor, 
portant suppression de cinq des six Qpmmissions 
militaires qui avaient été instituées par 1q général 
Le «Moine. Et voulant intéresser à lafoi^ les com- 
munes et les citoyens à la pacification du pays, il 
accorda par ce même^ arrêté la faculté aux com- 



de 150,000 livres en numéraire sur les caisses publiquesi 
mais il n*avafit point voulu y toucher. — Combien sim- 
ples et peu âpres^iux honneurs n'étaient pas ses autres 
collègues. J ai en main deux demandes de la mère de 
Goermeur à ce représentant : l'une a pour objet d'obte- 
nir un simple changement de poste pour l'on de ses fils 
qui se trouve simple douanier à Lanvéoc ; l'autre a pour 
objet de faire débarquer un second frère du représentant 
qui est depuis deux mois à l'hôpital de Rrest , et que sa 
mère voudrait voir attaché dboune canonnier à une batte- 
rie des cl^es. — Le représentant If ion qm, quelques 
mois auparavant, faisait une inspection générale des ports 
militaires , écrivait de LorienI à ses eoliègues à Br esf 
pour les prier de lecommaiider son fils aux oflk^îera du 
^aisBeaii sur kKlûffl il élâit nMWso à Tâge de 13 ans. 
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munes da Morbihan de racheter la Rétention de 
ceux de leurs habitants qui avaient pris part aux 
événements de Quiberon moyennant le dépôt 
des armes et des munitions qu'elles pou- 
vaient avoir ^ et qu'elles soldassent, an nom des 
détenus,* un^ contribution en grains , égale 
au tiers du revenu de ceuoc de leurs habi- 
tants dont elles voudraient obtenir la liberté. 
Et cette mesure étant appliquée de la manière 
la plus large aux malheureux paysans qui avaient 
fait partie des rassemblements armés sans y avoir 
eu de commandements , on vit bientôt , comme 
nous rapprend un rapport spécial des administra- 
teurs du Morbihan, le plus sincère et le plus tou- 
chant rapprochement se manifester entre les ré- 
publicains et les anciens défenseurs de la cause 
royale... 

c( Déjà des conimiines considérables se sont soumises 
complètement. Riantec et Plouhinec ont retiré dans le 
même jour 437 prisonniers après a^'oir déposé leurs 
armes avec 1400 quintaux de froment. 

» Trois commissaires de \iotre sein allèrent dans le 
parc qui renferme ces malheureux au nombre |}e plus de 
2^000, porter des paroles de paix et de consolation et 
les éclairer sur leurs vrais intérêts. 

» Des groupes se formèrent autour d eux , écoutèrent 
en miencd el laiasèrent «percevoir, utfrftpemir toucbaat. 
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» Les^babkaots de Riantec et de Ploubinec ofiraieol 

• • • 

d^in antre côté un tableau attendrissant , lorsque d*une 
main on leur présenta la loi du 30 prairial, qui leë con- 
damnait à la mort^ et de Vautre lacté de clémence qui les 
y arracbe. Des larmes de reconnaissance coulèrent Jie 
tous lesyeii^^^les cria de vhfe la ré^nàkjuef vivt latUm^ 
vêtUion ! fùrêm iftiUe fois répétas» et si ihkis les latssâaMsa 
pass^ une dernière miît dans levcoiate iq^ai leur araift 
^ervi de prison , nous aimons à croire qn'elle n a pas été 
gprdHe pour la république. 

» Déjà les communes de Landevant et Belz ont déposé 
des armes en assez {i;rand nombre; celles de Kervignac, 
Theix> Marzan, Plœren, Sàint-^vé, déclarent nen pas 
avoir et réotoiwnt a gcands-cris leurs prisonniers. Houe 
insistons, sur la renn^e complète, des armes, nous Iwh 
drons rigoureusement à œtte mesure salutaire aussi 
long-temps que les ifistriets ne nous affirmeront pas qu'il 
nen exisle point. Au surplus, pénétrés,, comme nous le 
sommes , de Fesprit "qui a dirigé TC((re arrêté , nous pro- 
fiterons de la latitude que tous nous airez laissée, pour 
opérer le^yiosgumd bien, pdor ramener *aa gfiron de la 
réfiiblî^ jd^fC )|0fQi9i(eS'.irqp fa^s à ^;arer. Puisée la 
cléoif nqe nalÎMgAe égÊXgsmx rofTsaioa «tu. s^oig , en pMÎr 
fiant nos malheureuses^ coplrées ! «- 

Les admmùirateurs du Morbihan. 



4 ■ ■ H 
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pas qae le pajrs n^ait été encore long -temps 
agit^, non pas même qn^il soif reste exempt de 
ces vives commotions que la rencontre des partis 
et Ja présence des hommes en armes ne mancinent 
jamais d'oecammier. Mak QoiberoB^. ainsi que 
SM» Tavoas ik^ fut la denrière bafailla rangée 
de la cause royale , et ancan antre effort f eâté par 
ses partisans n'a pu, depuis^ faire douter «m instant 
des destinées de la république ou de Favenir delà 
révolution. Les derniers moments de Cbarette et 
l^ dcd^nières lottes de Georges dans le ]liilrbîb«i 
peMrent j e» effet , Aire regardés conpme des sawi* 
fiées résultant de convictions personnelles, mais 
jiEtmais comme des actes d^une portée assez élevée 
pour remettre ' en questiou raecoinplissement 
d^une révolution qui avait qhaqgé . l?s bases ^e 
Tordre social . 

. . Getie ^on^dÀ^ioUy sans doiits^^iie ^ous êkh 
peMBB ]^as> pour aceompHr la lAfche qt|r iton» 
Rotis iBOimsties imposée , de répi*o3qi*re dans leurs 
détails curieux et instructifs, les actes subséquents 
de la lutte que nous avons essayé de peindre ; 
mais, accomplissant ici^ pour nous et pour notre 
éditeur, un* premier devoir, im engagement 
dlhlMPiiiimr i MW IfiylMipniia igmmi ^m^mtpmikae 
WÊkmt9iUk*jfÊMksikom fli t i w ^ p ra a tr iHaa.* f <<i mâi 'il 
prospMtfis-M poblacj^ 



Comwfi .bepueoiip d'autres , et exi ne- cédant^ 
qu'au juste sentiment ^e la position où nous npns| 
trouvons, pons eas^ion^ pu dire à nps s^usorip-^ 
tenrs qq^ des découvertes nombreu^s dans les^ 
arcliaves. de nos d^arteniieiits y des ren$eîgaei]i(ient& 
e| des doct^mnents ngureaux op.us avaiept forcé à 
ëten^i^e le nombre .d^ . nos volumes de cinq.àj six., 

— Ge^te. simple déclç^atioa ept probf blement étéi 
comprise , et nps souscripteurs auraient &ent^ 
poinrquoi , en écrivant nn^ histoire de la jrévolu-^ 
lion à Taide de documents inédits | nous n'avions 
pi».p{i .^Q d«^ )pr]jpne^abord que pe serait^ tant de 
p2^s ; eV^ajf nae d^ pl«lf • 

Qt.no|Q& ^nrj^t cQippq^*... Mais, nialgré Fiiir 
cfiV(VM^BV^\ ^ave et siérieç; pQur i|oas dç fra^ 
ittenter j9P4f e publîcat^oii pt de la diviser , noi^ 
^Tfç^ préféré laisser Qps leiçte^ra libre5 4^ s'en 
t^nir apx xinq volnnires poqr lesquels ils ont 
SOQWriU 9» ^ PQiJsj^cqrjiqr qqe deuxième^ foi^ 
bujT coAfiapf e paur , uq si:;Lièniç volume , dpn 
«iVPlléw«i4lWft^ Rf^. Ca(^^ qui cpp^e»- 
^a ri|is(i4rj9 4?; AOS dép^vtc^ments p^iMJUnt I^ 
«M*^ 1 W s *«Pr#^!?V' i* M fireijclière p.acifica- 
awii.a^i]|.4SMtfiflat.^ T- V^nrel^^m dan.? pe voJoiq^ 
1m 4«i)«Bri «¥^ .4«( >».<?b»Baijerie^ ?e,^ qQ^i- 
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les détails curieax et étranges de la vie aventu- 
reuse des nouveaux chefs , qui , comme Georges ^ 
(juillemot, Bonfib, Saiut-Hilaîre , ^c, eurent 
quelquefois encore assez de» monde pour occuper 
les troupes de la république, nous dirons aussi 
quels furent leurs crimes, et comment après avoir 
servi un parti , ils servirent* leurs passiônif et leurs 
haines. — Enfin, terminant notre travail par 
Fezamen des actes , complettement inédits , de 
la paclJBcation de Tan 7 , nous dirons , en der-r 
nier lieu , cotnpient et avec quelles circons- 
tances les deux conciles de 17f7 et de iMêêj 
tous deux présidés par f un des plus Jionorables 
citoyens de la Bretagne, préparèrent les b^ses 
du concordat et en assurèrent TappUcation pour 
notre malheureuse profince. — Nos concfaisions 
après cela seront faciles , car succesâvement Taiio- 
queurs et vaincus, les*parlis , les masses , les gou- 
vernements et leurs chefk ont eu leurs alternatives 
de puissance , et rien n'a empêché chacun d^eùx 
de dire comident il comprenait Faveinr, comment 
il entendait le passé. Heureuse circonstance , srâ- 
vant nous , qui a ealevéla' vie d*un grand peuple 
aiïx brui^ues violences des partis [ pour la placer 
dans un milieu nationab'et ftxrt ; qàé rèxpérieiree 
et les progrès nutarels dé" W sdmee pélMqnê 
suffiront sans doute pour consolider. 
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K.® !.•» -rr- CHâF. Il«. . 

Discours' du Roi* à t ouverture du lit de justice tenu 

à FersaiiteSj le 8 mai. 

U aesi piyitd'écart auquel mon parlement de Paris sib 

soit livré depuis une année. 

Non cfwl^nt 4'élav«r lopaiion de <)baciin de 4^9 mem- 
bres an niveau.de Jtna Tolenlé, il a osé fairç eatondce 
qu'un enregbtrament auquel, il ne pwvait étrje fer«é » 
était nécessaire pour confirmer «e que j'aurais déterminé > 
inéme sur la demande de la nation. , 

lica parlements de proTiocase sont permie jiie3 mi^m^^ 
prétentions, l«s.nUa»eeft9tr^Î9^ef . 
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Il «B rétttlte qoe les lots ialéressaates el désirées ne 
sont pas généralement exécutées; qne les meilienres opé- 
rations langaîssent; qne le crédit s altère ; qne la justice 
est interrompne on suspendue; que la tranquillité puMi- 
que pourrait'êlre ébranlée. 

Je dois ft mes peuples, je me dois à moi-même, je. 
dois à mes successeurs, d'arrêter de pareils écarts. 

J'aurais pu les réprimer ; j*aime mieux en prévenir les 
effets. 

J ai été forcé de punir quelques magistrats ; mais les 
actes de rigueur répugnent à ma bonté, lors même qu'ils 
sont indispensables. 

Je ne yeux donc point détruire mes* parlements, mais 
les ramener à leur deyoir et à leur institution. 

Je veux conyertir jxhl /ftoment de i^nse en une époque 
salutaire pour mes sujets; 

Commencer la réformation de Tordre judiciaire par 
celle des tribunaux, qui en doit être la base. 

Procurer aux jnsticifdiles une justice plus prompte et 
moins dispendieuse; 

Confier de nouTeau à la nation Texercice de ses droits 
Kgfitimês^, qui doivenft toujourt se concilier ayec les 
talents. 

le yeux surtout mettre i&ns toutes les parties de la 
monarchie cette unité dç yues , cet ensemble ^ans lesquels 
un grand royaume est afiaibli par le nombre même et 
l'étendue de ses proTÎnces. 

L'ordre que je veux établir n'èstpasnouteau; le par- 
lement était uniqne, quand nilippe-le-Bel le rendit sé- 
deniaire à Paris. Il faut à un grand état un seul Toi, une 
seule loi, un seul enregistrement; 



Baa tribunaux d'un raaooit pea éteada , ebargéa de jh« 
ger le plus grand nonfare des procè» ; 

Des parleoMOts anxqaelB les pi«i importaot» ser&oi 
réseryét; 

Une conr unique , dépositaire des lois commanes à toiA 
le rojaume » et diargée de leur enregistrement ; 

Enfin, des Âtats-tGrâiérinx assembles, non une fois, 
mais tontes hê foi» qve les besoins de l'État Texigeroat : 

Telle est la restauration que mon amour potir mes su- 
jets a préparée et'consaore aojoinrd'kai pour leur bon- 
heur. 

Mon' onique but sera toujours de les rendre benreuz. 



ir.« 2. — CHiP. 3«. • 

Lettre de la Commission intermédiaire des Étais de 

Bretagne au Moi. 

Sire, 

La réponse que Votre Majesté a faite à nos représen- 
tations, démontre plus que jamais jusqu'à quel point 
deux de yos Ministres osent abuser de votre confiance. 

Trompée par des rapports infidèles , Votre Majesté 
nous fait un reproche dfc n^avoir pas pourvu au loge- 
ment des troupes rassemblées précipitamment à Bennes, 
d*avoir fondé notre refus sur des motifs capables d'in- 
quiéter les peuples. 

Sire , votre commsmdant en Bretagne ne nous annonça 
qu'il rassemBloit de nouvelles troupes à Bennes, que la 
veille de leur arrivée : elles n'y venoient point pour j 



tenir- gamson , pimr j Être cmemée^ il nous inaiida 
<qu*il les faisoit yeme- pour en fmpmer Bi pr^^enir la 
fermÊntaUen. Touf aMiMiçmt ^'eÛes éteient desltoëes 
à aggraver le sort des malheureux habhaHts ^le cette 
"ViUe , à psrtsr de ooiireUes attecntec à la liberté pttMIque 
et particfilite«» Comme admimstesatenrs eteomme ci- 
t^dus, nous ne pouvions omis immiscer dans use epé- 
ratâfto animiicëe sous de^arsils rafports. Meus ne Tarons 

# 

pas fait ; aoos ne le devisas pas. 

Jbelogement des UHivettes tnrapes* appelées à Rennes 
n'a pu s'effectuer qu'en prenant d'autorité les églises €4 
les cemmunautés religieuses. Cet étabitsseipeai qui n a 
d'exemple que lorsqu'il s'agit de repousser l'eni^mi , 
qui n a pu avoir lieu que par^xécution militaire , n'étoit 
pas du ressort de la Commission » astreinte à des règles 
dont elle ne doit jamais s'écarter. 

L*arrivée subite de dix-neuf cents hommes qui vcnoient 
causer de nouvelles aliarm'e's, exercer des violences 
contre la liberté des magistrats , ne devoit certainemeàt 
j^s diminuer la fermentation,. au milieu d'une popula- 
tien no4pbreuse , dont le cinq^^me réduit à la mendieité, 
ne subsiste que parle secours des autres classes, à la 
plupart desquelles la .deslrAi^ction du Parlement enlève 
aujourd'hui toute ressource. 

Avertir de c^ danger le commandant en chef, ce n'é- 
tait pas inquiéter le peuple; c'étoh vouloir prévenir l'rf- 
fet que devoit naturellement produire, dan^ une pareille 
-circonstance, l'ajrijrée dis ces Uraçp^. Sire^ l'àvénement 
p'a que trop justi&é combien' nps. craiffloi .étoient foo- 



\ 
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À jpéine arrivés» Its «oldat» se r^andent «n armes 
dai» les diflKretits quartiers de la ville. Ils se porteol , 
avea tout l'appareil militaire , vers le deroier asyle qne 
les magistrats s'étoîent choisis. Ils viennent les arracher 
à 4sB«foiictioii8 que leur serment ne leur permetloit pas 
d'abaddimner : ils les menacent des dernières violences. 
Le peuple accourt en foule vers le lieu A cette scène 
effirayante , qu'un seul instant peuvoit ensanglanter , et 
l'on veut persuader à Votre Majesté qu'on ne l'a point 
année 'contre ses sujets ; que des troupes mandées pour 
de pareils excès ne sont venues qne pour^otéger les 
citoyens soamis. rfous osons» Sire» interpeller devant 
Votre Jtfajesté » les auteurs dé ces suggestions menson- 
gères : qu'ils déclarent quel est le citoyen qui invoque 
la protec^on militaire ^qûel est celui qui , dans ces temp^ 
désastreux,* ne soit pas* épouvanté de l'abus qu'on ftfit 
de votre anterité, qui- ne tremble pas pour sa propriété, 
pour sa liberté » pour sa sûreté. 

Sire , la présence des troupes , l'objet de leur mission, 
en provoquant le désespoir des peuples', ont exposé la 
ville «de Reimes au carnage. Si le sang de Vbs sujets n^f 
a pas ét^ versé', Votre Majesté le doit principa£ement à 
la sagesse , à la fidélité des magistrats. Au moment même 
où l'on s'arme pour attenter à leur liberté ; au moment 
où ils se voient menacés des dernières violences , ce 
sont eux qui , par leurs exhortations, parviennent à ar« 
rêter les mouvements du pei^ple : ce sont eux qui , rie 
songeant qu'au salut de la ville et aux vrais intérêts de 
Votre Majesté , profitent des derniers moments deieur 
liberté pour mâint^ir , par Iwrs arrêts*, la fhinqtiHItté 
publique,... 
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Sire f la foroe milUaii^ ne do^ être eBif^yée à pro- 
téger vos sajels que contre les entreprises de tqs enner 
mis. La liberté des peuples doit, sans. doute, reposer à 
l'abri de Tautorité souToraine; mais. cette liberté, Tau- 
torité souveraine, elle-même, sont sous la sauve^gyde 
des lois. Tout moyen qui ne tendroit qu'à iavoriser leur 
destruction, tous quelque aspect qu on Tenvisage, ne peut 
être considéré, par chaque citoyen, que coipme une 
précaution funeste , attentatoire à sa liberté. 

Et jNirce que nous avons représenté les dangers aux- 
quels on exposoit vos sujets en employant de semIJIables 
moyens, nous sommes accusés d*avoir suspecté votre 
bonté, de la faire suspecter à vos peuples. 

Ah! Sire , si la confiance qu'inspirent à la nation, votre 
bonté et votre justice pouvoir être altérée ; si ce senti- 
ment consolateur cessoit de sofitenir vos «sujets, quel 
espoir leur resteroit^l dans l'abyme de maux où vos 
Ministres les ont plongés ? 

Recourir à Votre Majesté, contre une persécution faite 
en son nom, c'-est rendre hommage à sa justice, et non 
pas faire suspecter sa bonté. Sire, c'est parce que vous 
êtes boQ et juste que nous ne craigndns pas de diit 
hautement ^u'oa abuse de voire autorité pour faire le 
mal et commettre des injustices. 

Sire, nous invoquons vos vertus, et l'on nous reproche 
de les méconnottre. Votre Majesté.nous annonce qu'elle 
ne pardonnera pas deux fois. Sira, les meilleurs fiois 
ont été trompés sur le compte de leurs plus fidèles ser\i- 
teurs. Sully, auquel notre zèle et notre fidélité peuvent 
seuls nôiik permettre jde nons o^vnparer; Sully, lui-m4iBe> 
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fut a» moment soupçonne. Gomme lai, Sire» noas sommes 
câlomniétf ; comme loi^ noas méritons , par une conduite 
irréprocbable ^ que le souveraiS écarte*, à noire égard , 
jusqu'à ridée du pardon. 

Sftef nfiandatalres des Btats, autorises* par Yélre Ma- 
jesté dan» les fonctions dont nous sommes chargés , nous 
serons t^n jours jaWdx de mériter Totre confiance , de 
répondre à celle de nos Citoyens: c'est Tuniquef prit de 
nos travauiCé Si la carrière que nous parcourons avec tin 
zèle qui ne conriott pas de bornes, n'avoit pas ce but 
honorable, si nous ne pouyions plus concilier T^tre* ser- 
vice aTcc naf^ devoirs; les intérêts de la province , Aos 
fonctions, dès ce mometit, oesseroientde nous être pré- 
cieuses. 

Sire, vos deux Ministres ont osé calomnier, tout A la 
fois, auprès de Votre Majesté, leprocnreur-général-syndlc 
des Étato , leurs commissaires , Fordre de la noblesse et 
la magistrat<tre. 

Les opposittons du procureur-généraUsyndtc lui ont 
été dictées pkr ses charges. L'art. 5. du chrtp. 9 du règle- 
ment général , approuvé par arrêt du conseil du ,8 dé- 
cembre 17ê6, hii Impose roUigation de s'y copformeri 
L opinion publique «ivôît dénoncé d*ftvanee Topé^ati^il 
dont les qommiseaires de Votre Majesté éloient chargés* 
Effrayés de leur propire mission , ils ne pduvoient dissi- 
muler, lenr- embarras, cacher le trotble dont leur âme 
éteit agitée , les Ion -, ût magistrature, étoient «lenapéea 
d'nnc subversion àHarm»!^ i mène d'une desmiefiotf 
entière^ Tout tnAmôçoit. qoe le tribunal tievant lequel le 
procureur-général-syndic fénae ies' cppoetiffeosy alloit 
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être, séparé: iLéftoH donc de son devoir de eonsigner sur 
]#s registre^ du Parlemem ses opimsUioas , ses protes- 
tations cMiti]|e toal ce qi|i pourroit ôtre fait de ooatraire 
aux droits, franchises et libertés d^ la province. Telles 
onl été les conclusions de sa requâte.* Il se»l borné à 
réclamer le maintien des loi^ coqstitutionnelles de la |Hro- 
vinçe; et révénement na nudbeureosenieDl ^e trop 
jqstifié la nécessité d une pareîtt^ jHaé vayance. 

Les comnwsaires iolermédiaîresî en acihérant aux dé- 
«9arcb^8 du . prQcnrew^géaéntl-syndic' des l^als , ont 
exprimé «le vœu général de leurs coocîtoy^ns ; leur si- 
leoce lea.ejiit rendus coupables aux yeux déia Nation. 

I4es geoiiUliomm^s bretons , membres nés et toujours 
subsistants des Etats , ne pouvorent pas voir , avec in-* 
diff^repoe , les coups portés à la magistrature dont la 
oonstitutioni en l^etagw» est essentiellemeiH liée à 
celle de. la province Us ont uni leurs téolamatioDS à 
celles de tous les ordres. Ils ont dénoncé 4 Votre Ma«- 
j^té les auteurs! de roppressioa p^iblUfae. 

BecQQpaissf», Sîre , i une «aemUable dl^Biarche , le 
zM^ acMu^uo^ de vot^ VoUesse \ les plus gramls Bois 
Tonl loQÎoucs açci^lli lavprahteiqevt* L'hiaieîre nous a 
H^ansmis ce|t^ réponse d'Oenri IV » entoaré de Gentils* 
hommes bi:«ilo9a qui étpient ^é^i lui oÇor i L^val leurs^ 
servicfA* Le .cyt|aija# d«9 gardas Jbenr dU : « Meeaieorsi 
a vota prqsafiz tr^ \^ rpi. a Cii^ grand piânce r^.ondil; 
s LwsfVI-tofli iMTÇr ce «'fia(|mwt4'i>IHWrtUiiitéàceux qui 
a aie resaemMent. iMdis fa^je. m^ piw#< «t aimé 
» de ma mblfwe.f je s^r#i to^jnura wuivais garçon i 
» fi:j^ wtoegai mes t nixwp i f . a . . 
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DsLW TO& affliges ^ Sive > la n»btesBe CMiibafI ooa#a<-' 
gensement ceux de Y. M. Dans teslnnibles Intérieurs, 
elle ne se présente %«e poinr tous danaader la tranqaiU 
lité et le banlidur do. urass peuples quêTOos ameK.S^an 
vœa pe se lOMifeate doocjamaîs qiie*pour la gMrede 
Votre MajQsIé et la, jurospëfitë de l État. 

Les magistrnis s ont p^ , Sire y abandonner que par 
la viol^Bce^ les . fonctions amiqaeUes les aiiaeke leur 
serment ; les ordonnances des Rois vos prédéo^sisurs ^ 
9l notanmeot lart* 81 d^ rerdonaance de MeoUtts, leur 
défendit t 4!opteB^piéffe]:^ aux lettres «closes; ils oe dof<^ 
vent recoBfiallre>qa& cet fui; porte le i^u'actère'de laloi; 
La maieAa»ir, s y cofifonoBier , &Mt peint un aete de dë^ 
sobSisaasce.*/^ 

Sire , MM léciwions. votre jusiioe , c'est ' à «d bdo 
Roi, à wi rqi ifAi' aUâe eee peuples » à les vengei' des 
mimlpes;^ lorsqa'ila abusent ^ la oonfiawce que Votre 
Majesté ne leur acco|*de ^pe pour ea fmfe un «sage 
bi^biaaiitL 

Hans ne .ponféBe » Sire, tfttrtfuier égateiioiit qn'è la 
surpris^ qità^^sert lailepar (es ennemis dtfvatrb gtoire, 
la dManoioB par laifselle Yott*e Majesté annonce *qae 
si Elle a pu suspendre les effels de «oninéeont^e-* 
ment, rindolgeiiee des |leis doit àTotr pour ternn^ le 
momeBtc'où l'erdr» pvUic eonaàienceraità en souffrir. 
fist^ee à «ne adBHBiftralioa patriotique , irréprodiable 
dans leiieUBÎ^ de tes. poMreivs ,- appiioitiée' par- Votre 
Xajesté >• qu'BUe a p««jse'ieraire obligée dé ibiré «ne 
paseiUe déolpiUMm?- . . ■ ,^ 

Sire, la IrMqaîllllé r^totee» llytagne; elle régttott 
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daas tout Toire r#yftiimo y ay^ot les édils destraètcurs 
surpris à voIre justice. 

Les Pertiirbateiirs de i ordre finblic sent oeux qpi 
-veulent iméaBtir les droits d^ k nadon au nom da sou- 
verain » gardien «pëcial et protectear natuiiBl de ces 
droits , qui* prétendent effectaer , à qoelque prix qoe ce 
fifiïiy leurs odieux projets, qui, arma»t les Français 
œatre les FrmaçsàSf ont dé jà fait couler le sang de 
yos peuf^s. 

Les perturbateurs de Tordre pubUc sont ceux qoi ont 
osé pr^enter k Votre Majetféy oomme un acte de bien- 
faisance et désiré depuis lopg^t^nqw, un système oppres- 
seur qui a principaleoieal po«r objet en démisant la 
magisCralure et les loix y d*écarter tout obstacle à 1 éta- 
blisseasent des impôts » dont renvegwtrenieirt se troore- 
ra^ confié à ceux-là mtees qm nabuscet qoe trop sou- 
vent de la nMiidfictticc en. ptinoe , et m partegèBi à 
Tenvî les dépouilles du pesflc. ^ 

Les perturbateurs de Tordre public sont eeox qnl 
s*enqpffesee«il de renyerser Tordfw pMic et légal y et dé- 
daignent demployèr l'umque reasom-ce qci offre » en ce 
VHHnent 9 peur le rétablir , Taesendblée 4es fitéts-Gëné- 
ranx premse par Yolxe ifajesté. 

Les perturbateurs de Tordre piiUâc sont^'céum qui, en 
suspendant , au nom dtf sou vettain « la fastlce dans tout 
le royaume > n ont pas . craint de piiteff, lej penples du 
s^ul moyen qui poisse aisumir- lev ttnnqniHilé. 

.. Les perturbateurii de Tordre pMie sentioeex qui s'ef- 
forcent d'étouffer dans le cœur du BleMrqbe , leç aen- 
lînipntf d'une biei^ëllMoé paiBnelie*, e* dont les en- 
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tre^isel eoapables altéreraient , 6*U étMt passible » dans 
le ccBflr des svjelSy le sentiaiont de lew 6déiM. 

Les perturbateurs de l'ordre jmbUt sont ceux qui 
trompent si cruellenent Yâtre Majesté, qui# pour dé- 
truire la magistrature, arsservir la nation, o^ntiesea- 
lomnier Ymte et Tautre. 

Les perturbateurs de Tordre • public sont ceux^qui 
cherehettl à aùMMvt an scefMre de la réf a«té la Terge 
du 4iespotîAae , et^TràdraiOKt encore persuader au mo- 
oarqne que la stabilité de son trône dépend du succès 
des «efforts mêmes qu'ils Tout pour Tébranler. Voilà 
ceut qui ont besoin' de pardon ; voilà ceux ppur 
lesquels TincifulgéBce des Bois doit avoir ^u» tenue ; 
mais nous.....*. IVon, Sire, nous n'aurons jamais à récla- 
mer que TOtre justice ; Y. M. en a , pour garant , notre 
amour de sapersonne.saorée, notre dévouement au bien 
de son service, notre inviolable fidélité. 

r^ous somnel avec le plus profond respect , 
Sire, 

t De. Votre Majesté, 

{ffos 4ris-hunibles et trës-obéissants Mrvite«re 
« ^et fidèles sujets^, 

Ides C^mmisémirêi en MMs ée Mtéiagné , 

Signé, rabbë de la Biocffaye , labbé de la Viilede- 
neu , r Abbé de la Croix , Tabbë dé Fa joie , Tabbé 
'b^tttfislre , ^& Tulays , Oeslin dfe Tremë#gat , 
C^km de Vaogervy » de hi Ghevière ^ ka la Haye 
dé CfaMgée , le Chevalier de TaAoMt, Hay le 
Keraaraiz, Harti» de Mosttikhry, Mrfe, Bon- 

13. -*■ 5.* TOI. 
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Tfér des TdHchesy de Noaaî de la Houssaje, de 
]»0rrMd¥41ie < le Wereier , Lencfe de la Coudra je^ 
Bro9saT8 du Perray , Bafon an Taya. * 
A Renaes, k 20juio 1788.* - 



• K.* 2 Ôis. — CHAP. 3. 

Zf/Av Ai^ a«» ilat par M. iU BMmaJ , prmtmtem^ 
général* s^nHàe-dês Éàais éê fineiofke, « 

Sire, 

Ma dçuleur a égalé mon étonjoeinent extrémei lorsque 
j ai appris que ma conduite aTojt \e malheut d*étre incul- 
pée, dans la réponse de Votre Majesté aiU Réputés de la 
province de Bretagne..... 

Daignez, Sire, je Tous.en conjure, par resprit,de,jjjs- 
tlce et d^équité qui vous caractérise, dpigoez.vous fait» 
représenter le titre même de raccusalion^uimestinten- 
tée, et j ose protester à Votre Majesté qu elle n'y trouvera 
que de^preuves éclatantes de mon* attachement à mes de- 
vpirs, de mon parfait dévouement à son service et à celui 
deitt pr6v4nGé,* du cèle aussi pur qu^Âahéràble dont. je' 
suis et serai toujours agimé ^potr le bien péMic, ce grand 
et impoclwt*44i|et de n^w aatea, «iMe aMtee opiqoe, 
mais in^puis^bje 4e la g)^re^^ Au, boj^^ur d^s ro^s. 

Cb^gé per^oçinçU^m^nt et de la mq^ù^rç la plus ex- 
près Bf4^,<Ki d^is arti|^s (^^ r^lem^t gi$p4{)^ ^prouvé 
daliSklq p<jltseji\,4p YfV^^ M|jes^|.etl9^eUesm^pil^4utorisé 
p^ Téf^t de^JE]^nfinj,dd 1^79^deveiUeC|^.^çonserva- 
tioo^t aif^. fiaiptien 4^; toÇ*, J.esk.^oits^.francliises et 
libertés ^el^nroxinca^de m opposer à toute espèce d'in- 
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{raction qui pdurrait être portée à ees drott« garant» par^ 
Tot ficrinenl^, et antorisë, eH cas de besoin, à madr^ser* 
aux cbandsrcs asaéniblëes du parlement, pontots-je, 
sans me rendre^^oufiible de la préTaricatton ia plus cri- 
mineHe, me âooMraire àtine cliarg[e aossi importaiitie ei' 
qui m*étailiBi rigoareusenMnt impo6de?Xe n'ai fait que 
psmplîr ^tte 6barg€ iadispensaMe , en protestant d'aTanco' 
ciHitre /a trémseripùi&n'ei ecs^eutmn deitotw ëdiis eê éé-» 
cktt^iiêns^ (eiires ou anires actes cm' pourtmâni;être 
coniraireê aux droiis de ht province* * 

n'éfoie*je pas eblig^de réclamer par voie d opposition 
centre des enreustreraeos que tout, jusqu'au tronUe de 
vos commissaires épouvantés eui-mèotes de la miesion 
qalls venaient rempliif, mé dénonçdlt éf idemment comme» 
des enregistremens destroctifs de la constitution du 
royaume et de la province, des loix les plus sacrées, des 
formes les mieux établies ^jleia magistrature enfin et du 
tribunal suprême oii dévoient être portées les réclama- 
tions et oppositions qu'il m^étoit impossible de différer,' 
sans manquer à ce qu exîgeoit mou ministère , sans ab'an- 
donnen ct^rahir la cause de vos peuples, et les vrais in- 
térêts de Votre Majesté? L'événement n a que trop prouvé 
que ma démarche n'avoit riei; de prématuré, que mes. 
allarmes n'étoient pas exagérées , et qu'avant même da- 
Toir unoiCojiDoissance exacte et détaMlée des nouveaux 
édits, la nation n'étoit que trop fondée à en redouter les 
funestes effets. ' 

Par quel avénglement inconcevable les ennemis de Ma 
choie pobiîqmr oaî-ilspirvft'aecnMr' d'indiserétion et de 
oalMMie? O^it mol^ tire, ^ sots rdbjet d*mie etleili- 
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aie y (faulânt pliis révoltante et craellè, qoa ses auteurs , 
qoi i|^ peuvent être qae les auteurs mêmes dki projet dé- 
sastreux qni fait le majheor du royaume, ont osé la dépo- 
ser dans votre sein » pour la faire j^os solemnellemeiit 
éclater à la face de la nation. Qn'il me sotipermis, Sire, 
de m en plaindre à Votre Majesté, de hii dénoncer mes 
calomniiiteors. et de lui demander bumblinnènt justice de 
la nouvelle surprise qui lui a été faite , lorsque travestis- 
sant mes intentions et ma conduite , en lui a peii^t conme 
tepréhensible et criminelle une démarche l^ale,«qtti a 
été nécessitée par les circonstance, et «que jose reg^r- 
der comme le témoignage le moins éqiiivoque de ma 
fidélité, de mon «itier et parfait dévouement au service 
de la Inrovince et de Votre Majesté,* ^ 

Je suis arec le plas profond respect, 
Sire, • 

de Votre Majesté, 

. Le très-liumble et très-obéispjuit serviteur et fidèle 

SUJÇt, " J>B BOTHUIL, 

.Proc. Gén. Syndic des Étais de Bretagne . 
A Rennes , le 20 jain i'788. 



Reniieé , 3 Noven^re 88. 

JM. Pic de la JÊirandok /Us. 

Monsieur et Irès-^liBr cen^Milriote ^ j[*ai va avec 
votre signaltire.pafmi tas AÔI«es,«ce q«Mest un sûr ganmt 
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de T08 seiitHBeiis patriotiques. Nous ne néritoss pas ici 
d'éloge de noire profession de foi; nous navoas fait que 
suivre les aatres, attendu que » dans. cette ville, il n'y a 
généralement eu qa uye même façon» de penser ; mais je 
TOBs aycme qne Test en méritez , toos qni avez été en?- 
tooré de démons tentatears , ^ qui étiez dans un pays 
déjà asservi par Kervélégan. 

. Puisque l'oceasion s'en présente, je vous englue, moti 
très-di^ QDmptfiriole à ne pas manquer la tenue pro- 
chaine, si ve»^ affaires vous le permettent. Ce sera une 
tenue pMteorable e% nombreuse , suivaâtles apparences, 
dont je serais fâdié de n'être pas; Il y à une chose à 
craindre, c'esë qu'il me s'élève de la disseotion entre la 
Noblesse et le Tier?. Ce dernier ordre a des prétentions 
neeveiles -qa'il voudroît réiriiser. Il voudroit désormais 
dans toutes les commissibna et. partout où il s'agiroit 
d'opiner , être hii seul en nombre égal de membres à 
ceux de la noblesse et du «large. L'exemple récent des 
États de ^renoUe l'enhaittit , il voudroit encore que le 
paiiemént fit désormais composé de membres des trois 
ordres , allmidu qne le parlement est eensé représenter 
laftalion, .tandis eejpeadantqne la nation nesl *sttffisam- 
ment représentée que par les trois ordres. Cette domièie 
o][>iirton esttrès^senséé: mais on voodra des innovations, 
il ne convient d en* faire aucune ponr le présent. La dette 
de l'Ëtat eet le seul point qui doit nous occuper. 8'arré* 
ter à d'antres choses, c'est vouloir s'écarter du but prin- 
cipal; le Tiers roulé en tête bien d'au trejs projets, et pour 
tout dire en un mot, il voudroit s^élevcr jusqu'à la no- 
blesse ou faire descendre U noblesse jus<}u'i lui , quand 



,il ne po«rr»U pat nimlerTers elle. C'esluaptliCBoiiilMe 
d'avocaU de Bénites , a«bitieiix à4escè69 qui ont conçu 
ces beaux seages. 

On dit que ]ML Kecker vieitt 4e faire un neuvel em- 
^^iDt de 80 BÛlIiens. G est là creuser de [dtts en plus 
labyme. Le total des dettes , y compris les charges, 
pensions, etc., se monte jusqu'à prétenli trois «milliards. 
Quand jamais la Finance auta-l-eUe payé cette aointie? 
£Ue est écrasée à ne pouvoir se releirert quelque éco- 
nomie que Ton fasse. Lorsqu'on aara commence à s'uc- 
quitter f une guerre , une folie de cour , ou qiiek|ue nû- 
pistre déprédateur viendra déranger nos épargnes et 
nous eiigonffirer plus avant; -maisf^crsoiÉie ne nous ga- 
rantira de la banqueroute. * ^ , ^ 

La Saint^Hubert . à fait remetire jusqu'au di» du eouctist 
l'assemblée des notables. LesilEtat^-Généraua. «ont auasi 
reculés en mars ou mt may»; quant àf nas Étala > Ton 
compie' de les voir commenter le 8 décembre y s'il ne 
se présente quelque ^nouveau prétexte de retardenient. 

Le bruit court*ioi que lea commissaires du p«rtoaMnt 
envoyés dans votre diocèse y eont très*mal ameneillis , et 
qu'ils entendent toujours crier à teoQi ereiltea^ vivenf les 
Saiilages au f... le Parlement Ce serott oependaist une 
.preuve qu'U y aurait bien du venin dans votre pafé , et 
qaé M. de Kervélégan e^ ses pai^sans y seraient forte- 
ment accrédités. Gx&labt db Knà]!i9i.BCH.* 



If.*» 4. — CBA9. 6. 

Sire, 
7^98 cœurs sei)t le premier tribut que Pous apportons 



vos fidèles »ujq|» da.TM's-Etiit àa 6r&(a§ii0 lynè» ont 
chargé doICcir au Moiiaritue qoe I9 FcaaoAa d^ plMë 
eatre Louis DifUse et Henry, e4 qui , par U grande r^fgé- 
nération qu'il prépare, laisse derrière lui t^usJes s^uvar 
rains qui 1 ont précédé. Qu elle sera durable celte nou* 
Telle gloire dont Votre Majesté va s'environner! elle 
sera dans le bonheur dm peuple immensç qui nomme 
déjà le r^ne de Votre Majesté le règne de^a. félicité 
publique. Sire, par cel acte subliipe, vous ne laissez aux 
Rois que votre exemple h suivre. , 

C'est pour coopérer à ce grand œuvre dont les annales 
%du monde n'ofirent pas d exemple, c'est pour seconder 
les vues bienfaisantes de Votre Majesté que le peuple 
bretdn la supplie de Tadmeltre à Vassemblée dé cette 
auguste famille dont vous êtes le chef et le père , par un 
nombre^e représentants proportionné à la population ôt 
à iTihportance d'une des plus grliddes et des plus ufiles 
provinces de cet empire. C'est alors que , disputant avec 
le reste de la France > de fidélité, de soumission et de 
dévouement , vous le verre;, Sire, déployer dans'tc^te 
leur* éêraésë des sMêifnenis dont il n'a doiiiMâ. qu'une 
foiJilMdfe par sa deratèra délibériition. Mais avaàt qu'il 
{Laisse sa livrer tout entier au zèle4>atri4»lique quilanioie, 
qu'il lui sait permis , Sire , de déposer ses griefs parti- 
culiers dans le sein patemelde Votre Majesté. Ils soat 
écrits dans^ces cahiers sur lesquels il vous supplie de 
jeter les veux. Sire^ son sort est. dans vos mains, ot.son 
espoir dans* votre just^e. Il s'y at)andonne sans réserve ; 
et, plein d^ coi>fiaiice dans la bonté d'ane cause..(yi'on peut 
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appeUtr la eaoie de rkusHiailë , il attendra dans un ne» 
pecleax ftileaoe l'arrél q^ doil lui dernier une existenoe 
aevrefta. Sire, il joae à yos pieds de la consacrer toiil 
eatière an service Jim nMÎlieiir des maftre^ et àur plus 
dMii des reift 



H.® 5. — OBAP. 6. 

Béponse du Moi au Tiers-Etat de Bveiagnez 

Je reçois ayec satisfaction les assurances de zèle et dis 
dévouement ^que me donne Tordre -du Tiers-Etat de ma 
province de Bretagne : je ne doute pas qo*il ne s'efforce 
de mériter mes bontés par une conduite^^e et modérée. 
Il doit sentir que c'est seulement au milieu de la* con- 
corde et de l'union entre les différents ordres de mon 
royaume que peuvent se réaliser les projets^que j'ai 
conçus pour lebonheiyr de tous ipes sujets indistinctement. 



^ » n,** 6. — CHAP. 7. 

Jrrétë.éH 12 Mai il %9 ^ qui approuve tes remontrances 
faOee par la Nobiefse et le Ckrgé à Sami-Bnêuc.^ 

Ce jour, les commitsaires du Parlement de Bretagne, 
nommés par arrêt dn 8 de ce mois , ont rendu com|>te 
en la cour, chambres assemblées , de l'examen des re- 
montrances ordonnées par ledit arrêt ; et ayant été les 
dites remontrances approuvées et signées , il a été arrêté 
qu'elles seront renvoyées par le coiyrriei' de demain h 
fil. Laofens de Villedeuil, ministre et secrétaire d'c^tat, 



j 



ayec une lettre pour le prier de les présenter à sa Majesté, 
et qu'il sera pareîHeraent écrit c^ M. le garde-des-sceanx 
eti loi envoyant «ne copie des dites ^mèntrànces , pour 
le ^rier Ae Tappuyer de ses bons offices. 

Sire , • 

Les accIama'fioBs de yos« peuples » i la Tue du plus 
chéri déb Rois, ont retenti dans^cMite la France. Au xéoit 
de celte nUijestueuse séance do 5 de ce mois , et surtout , 
Sire'; ^ la lecture du discours dans lequel Yptre Majesté 
a réuni la tendresse dun p^e à la dignité d un Roi, il 
n est aaiNin Françi^s ^i n'ait T^rsé des larmes d'atten- 
drissement 9 il n*en est aucun qui n aft renouvelle dans 
soncsaur le sergicnt danoour et de fidélité, et qui nait 
uai ses vœux à ceux de ses concitoyens qui jouissent 
en ce moment du bonheur d'approcher de votre personne 
saerée. ^ 

Qulfest affligeant f Sire, pour vos fidèles Bretons,, d« 
n*aToir, dans cette auguste assemblée , aucuns députés 
choisis suivait les lomies jipciennes et constitiititmnelles, 
aucune représentans légitimes pour concourir au grand 
ouvrage qui fixe toua les vœux de Votre Majestd , ^t 
toutes les espérances de son peuple 

Qu'il mus soit permis , Sire , dans un moment auçsi 
<jpilique«, aussi décisif pour le bonheur de la Province, 
de répéter, de presier nos réclamation;, 

La réunion de la Province en corps d'Etats pour for- 
Bier une délibération légale , est la base de la constitu- 
tion Bretonne , c'est dans l'assemblée des trois Etats 
Téttnis , et ce 9'est que dans ^ctte assemblécf , composée 
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des troia. ordres , que réside es^oiicUeoieDt et <;xclu£i- 
Temeot le droit d*obUger la ProTÎqce entière, et du don- 
ner force de loi nationale à toi}t ce qui /concerne sgn 
administration. 

Tel fut» Sire, dans les temps les plus reculés, le gou- 
Tornementde la Bretagne, sans quon puisse citer aucun 
fait historique , aucune époque à laquelle il y aii été 
donné la plus légère atteinla.... 

• Ce fut aux trois ordres assemblés de la mèiAe maiiîè;«, 
*et dans la même forme, que nous réclamons aujourd'hui , 
que François I«^, en recevant le serment de la Bretagne 
entière , prêta celui de la maintenir dans ious ms droits, 
privilèges y franchises eL libertés > 

C'est sur la foi de cet engagement ai4lfaentiqu6«que k 
Bretagqe est devenue [Nrovmce de la France*.. • 

Une constitution religieusement maintenue jusqu'à ce 
jour, et dont lorigine se perd dans la nuit 4^5 temps, 
est, Sire, un titre bien respectable; ia sage poHtiqne , 
toujours d'accord avec la justice , ne permettrait d y 
donner atteinte que par le concours des autorités qui s j 
sont soumises ^ et jamais. sans les causes les plus graves 
el les pins évidentes. 

Mais, Sire, les motifs sur lesquels cette innovation «st 
fondée, nous paraissent plus spécieux que solides, et 
dans la discussion que nous allons entreprendre , nofi 
protestons d avance que Tinléf et public , le bien de la 
province et les principes d'impartialité , que nbus avons 
seuls consultés jusqn'à ce menant, seront eocere nés 
uniques guides. 

Il est juste , sans doute, que chaque individu influe sur 
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la chofie pobli^e ea proportion de son iotër^^ ^ que 
nnl ekoyoB ne soît privé do droit de-t^oncourir , au moios 
médiwteHieDt, am déiibéfalions qor affectent son état civil 
on ses preprîëtéfl. 

Mais 9 Sire, la seule conséquence raisonnable que TfOi 
puisse tirer de ce principe, nous parait être que, dans 
Timpossibilité de rassembler tous les intéressés à la chose 
publique, a faut choisir le genre de représentaiions qui 
offre à la fois le pli» de liberté' et le moins d'inconvé- 
nients. % 

L'assemblée partielle eC par districts présentera.{)ettt- 
étre un plus grand nombre de suffrages; mais, Sire, 
quelle confiance, penvent inspirer des opinions recueil- 
lies dans des assemblées tumultueuses, et dont Tobjet 
est au-dessus de rinleUtgeiice de ^nsieurs des membiies 
qui la composent ? Que n'a-t-on pas d ailleurs à craindre 
de lerni^re quexereeroat toujours les plus ambitieux, 
les plus adroits et souvent les plus intrigants snr la caat- 
deor et la siwpiicité des autres? Nc^s n en doutons pas , 
^ire , dans des assemblées , dont la plupart des membres 
ne se coiHNiissent même pas entre eux , où il exista une 
si prodigieuse inégalité de lumières, une si grande dis- 
tance de condition et de fortune > 1 apparence de la libellé 
tiendra presque tQujonrs lieu de la réalité, et le choix sera 
plttl6t le résultat dune cabale habilement dirigée, que 
oelui de la OMifiaoce publique. 

Ces dangers ,'Sire, ne sont point à craindre dans une 
•Assemblée •Haiîonaie ,, ssrtoat lorsque le vœu général y 
appelle une rejurésentation pkis libre eyt pl«s étendue , des 
citoyens Torlaenx et éolairés, de «ots les ordres^et de ton- 
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tev \ê» classes. G*e8l daas le sein d'une Assemblée ainsi 
coBiposée qpe se trenyeremt réanis les sentiments da vrai 
patrîotisrae » les lumières et tontes les vues da bien public: 
c'est là que l'intérêt général ferait taire les intérêts par- 
ticuliers, s'ils osaient s'y produire, ot que le soin de re- 
présenter utilement son pays .ne sera confié qu'aux plus 
dignes. 

Des assemblées partielles et divisées par ehaque can- 
t<m d'une grande province, ont encore le danger de ne 
représenter, le plus souvent > que ties opinions locales, 
qui se choquent et se contrarient entre elles. Chaque can- 
ton, chaque district isolé a ses préjugés, voit des abds 
dans des usages qui tiennent à l'ensemble de la chose 
publique; et ce qui sera approuvé, désiré, dans tel ter- 
ritoire circmisGrit , sera l'objet de la critique et da l'iBU- 
probation d'un autre. l 

C'est aux États Provinci^siux que doivent être portées ces 
«piestîons de détail 4ioi n*intéressent que l'administration 
intérieure*; ou , si IsMiature et l'importance des objets mé- 
ritent que la connaissance en soit déférée aux États-Géné- 
panx, jamais la vote des requêtes et des doléances ne fut 
interdite, et toujours elles entrèrent dans le cahier commun 
dés charges de la province. 

Mais, Sire, ce qui doit être porté aux Étai»*Généraux , 
ce qui doit fixer leur attention et former l'objet des déli- 
bérations de cette auguste Assemblée, ce sont les vœux, 
les doléances des provinces entières ; ce sont les résul- 
tats de l'opinion générale et congiuoe. Les députés que 
la Bretagne y envoie ne*sont point les représentants d'un 
canton, dm ordre, d^wie classe de citoyens, c'est I unir 
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TersalUé des intérêts de U province qnt leur ^t confiée; 
ils appatlienneflt à la province entière ; ils ne peuvent donc 
se présenler mx*Étal8»GénéraDX qu'avec des ^avoirs 
généraux et cMununs^et lé titre, ainsi que les fonctions 
de dépàlés de ladretag^^e, ne peut s'appliquer qa*à ceux 
qoî ont été investis de cette mission honorable par la 
pluraAiêé des suffrages , et dans u lie assemblée légale com- 
posée des trois^srdres. 

Cica principes , Sire , acquièrent un nouveau degré de 
Corce , Ionique nous avens Keu de croire qu'ils entrent 
dans les vues' de- VsAre Majesté. Déjà/pliv d'une foie, 
vos ministres ont faussé etftrevoir le prejôt utile d'établir, 
dans- toutes les provnces, des États particuliers, qui se- 
raient les éléments de la formation future des £tats-6é- 
néranx du rojaume; et, lersque'Yotre Majesté se propoav 
de iaire jouir de ce bienfait toutes les parttes de son 
empire, peuvons^owf penser que-son intention soit*de 
priver sa province de Bretagne de rexorcicé d'un droit, 
dont elle a jeui sans interruption jusqu'à ce jour? 

Nous croyons , Sm , avoir dlëmontré jnsqu'à l'évidence 
le draii national et oMistitutlonncI en Bretagne de déK^ 
bérei*, en corps d États, sur tout ce qui iatérease Tadmi 
nistration de la province , ot, en particulier, de nemmer en 
cofps d'Étals les députés des trois onlros à rAssemUée. 
des Étala*Généraux du royaume. 

Noos avons exposé les dangers de la nomiaatis n p ar 
b^iages , et nous nona iattona eneoro d'anoir prouvé 400, 
quand même la droit n'existerait pas, Ja nomination^ on 
corps d'Étët mérilarait h pnéifronce , el réunirait pins 
d*avantafes« ^ 
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Il ne ttoips reste -pins, Sm^ijuà meMe de nooT>eâii; 
sous TOt yeux fies inceBTéirieBts qui vësulteraient iiifeiU 
ItUeneArd'iMie reprécentatien méooiplète et Ulj^ale. 

Neiif Sire., dans l^életdea cltotes, la flfsetagne ne peut 
aire eensée représentée aax Élat8*^néra(n;.iK<*ii' même 
ceux qui y comptfraissMil^poiir être ses r^nrésenla&ts se- 
raient admis dans cette aégiMte Assemblée , lenr mi ^M Î en 
ne peut jamais être légitime en Brele^e: i.^ Parce 
qtt eUe^che dans son principe. 2.® Parce qiie la Brefaj^e 
serait la seule province du royaume représemé par un. 
seul «rdre y, syis Te concours et la 4iarlleipelion des prin- 
cipanx représeatanis du clergé, et> ditts Tabsence totale 
de Tordre de^ noUesse.»3.^ Parce qve les^ats de la 
proTince^ et nous devons le dire à Yetve Majesté, Sire, 
ymikm Parlement lui-même d^emcur, gardien et cesser^ 
Tateur des dnoits , franchises* et libertés de la proirÎQcey 
ne^wurratent se dispenser de^réclaftier sans cesse contre 
une représentation désavouée par les titres leaplas sol«i*% 
nels. 

Quel serait deac , Sire, le sort d une de^os plus con- 
sidérables et de Tos plue fidèles prorinces? An. moment 
même où le reste de Totre royaume jouireitda iionkenr 
et «de la paix « que votre Majesté d^sii» si ardemment -y 
rétaMir, à Imstant^où des réformes utiles et des règle- 
ments salutaires seraient le fruit de ymtae sagesse et de 
lusnour de ^evs tos sujets pour yetre. personne sacrée, 
la* •Bretagne ^lunût a réekuner contue la ferme qui attfaît> 
été emploi r«U^ seinitiDrdée'par an-ëonatiitttiMi méaiO' 
de*déanyawer dee-déiiUMiiemB Amnçirileauelle.ne peor*' 
rait jamais reconnaître avoir concouru , et IVépefne du* 
calme et de la tranquillité générale, laissefait encore 
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dans son sein de nouTeaux gsrmcs de frôabics bi de 
divisions infermiaabljs. 

Un mot, Sire, un senliDot de yotre» bouche petit 
prévenir ces n\alheurs. Ordohrtez qne vos Etats 'de Bre- 
tagne se rassemblent incessamment dads les formes' 
ordmaires, et peu de jours suffiront pour aplanir toutes 
les difticdltés; chacttn des ordres, recoânaissant de ce 
nouveau trait de votre bonté et de votre justice, s'cm-' 
pressera de concourir à lexécution de Vos volontés^ et 
bientôt des députés légalement clioisis, avoués et i%con- 
'nus par la Fl-ovince entière, se réuniront k ceux do 
toutes les autres parties de votre Royaume, pour cbnsolider 
les vrais principes de la Monarchie , et pour étabHr sur 
des bases inébranlabfes la tniTy[uIllité, la spTeiideur et Isf 
gloire de votre empire. 

Ce sont là. Sire, les tsès-humblbs ^t (rès-respectueuses 
remontrances ifu'on crû devoir adresser à votre Majesté,' 
Sîrc, • 

Le» trta*-hi] Ombles , très^obéissmita , . trAs* «lomîs , 
trèsrldèlis et nës^-aftotioiiatfs.semit^ttrs ot su- 
jets , les gens tenant votre Cour 4». Paiement 
à Bennes. 
Rennes, le 12 Mai 1789. 



Mn 



t*^ 7. «^ chjlp. 11. 

^ JUJIf. les Membrei des ComiUs permanents des 
diverses viUe^ d^ laprovine^^ « 

Messieurs et chers coiapairi^tes , 
Tout annonce que les eMi0aiiS''dii'*lMA p|Mif#^¥Mit 
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faire les derniers efforts pour empêcher la régënération 
du royaume; tout nous invite par conséquent à demeurer 
plus unis que jamais. Notre diyisipn ferait le triomphe de 
rarîstocratie et 'ramènerait Vesdayage dont nous f^enons 
de briser le joug. 

Vous recevrez 9 sj^ns tarder , un exemplaire imprimé de 
la délibération que nous venons de nreodre pour renou- 
velier le pacte fédératif qui a rendu Rs villes dû Brcftagne 
si foi tes. Nous serons toujçurs prélB à voler au secours 
de noa frères, et nous réclamons à notre tovr lear assis- 
tance. Nous osons espérer qu'ils se rendroiu à nos vœux. 
Il nous toucherait, infiniment* de voir nos espérances 
deçueSi et nous serions surtout inconsolables , si votre 
amitié pour nous venait à sg refroidir. 

Nous sommes airec rattachement le plus sincère , 
Messieurs et chera compatriotes , ipos très-humbles et 
obéissants serviteurs. 

Ztfx membres du conseil municipal ite Çuùnper, 

hé Gendre , mafee et président ; Yinoc', Deredeci 
Auvray y Bonnaire » Tahon, Ptoris , BreUer fils aîné, 
Le (sroaire. 



]r.^ 8. -!- MAP. 11. 

IndicaHon des villes et de leurs dipulés. — (Fédération 

de PonUvy^ 

A Angers : Cihoudieu ^ Perard. 

A Antrain : André de Qwéaraux ^ Gohin. 

A Audierae : Gtoa|^eB 

▲ ÉkMÊkj : GWit > Htwnpfcry* 
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A Baad rCocalrix/Landren, Lotier. 

A Bazougcs : Bonenfant de la Hellandière. 

A Belle-Ile : Les dépotés de Vannes , par procuration. 

A Bignan : Le Bouhellec fils. 

A Brest : Blad , Millet. 

A Brôons : Duhoux. ' 

A Callac : Guyot, Fercocq. 

A Cancale : Mirey, Dujardin. 

A Carfiaix : Alain de Launaj, Lemoal, Baneat. 

A Châteangiron : Légué. 

A Châteaulio : Les députés de Quimper , par procu-* 

4 

ration. 

A Ghalel-Audreo: Hamon de Kerello, Cadioa le jeune. 

ACombourg: Préciaux de Grandmaison, Aoasta. 

A Concarncau : Palliern ^ Bellot. 

A Gorlaix : Garnier, Goneffic. 

Au Croisic: Poton , Letorzec lé jeune, X<epré, Ghc- 
daiiean. 

A Dinan : Beslaj fils , Berthelot de Yildé. 

A Dol : De Lespine-Chantelou , LeTeeL 

A Faouet : Brizeux , Chardevel. 

A Paon : Les députés de Quimper, par procuration. 

A Fougères : Gérard , Fromont. 

A Gourin : Bosquet du Roder. 

A Goëmené : Guayder Duboterf , Laurent , Dutertro 

A Croerandé : Lareix , Ghotard. 

A Guimgamps : RoBinct , Bruneau de Camarel. 

A Hëdé : Les députés de 'Pontivy, par procuration. 

A Heimefcom r Durand, Caria, Yoirdye. 

A JosseKn : Rouault du Coiquelan , Le FébWier. 

14* — 5.* VOL, 
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A Jogon : Bebours de la BarboUîs , GtijoBor. * 

A Landeniean : Goory » Legerrilk. 

A LandiTisiau : Les dépotés de M erlaix ^ par proca- 
ratioD. 

A Lanmeor : Les mêmes. 

A Lamballe : Boolair de la YillemoisaB , Le Disses de 
Pennanrttn , Onfray. 

A LanioD : De^raux , Perret, Demimac , Marlaiid. 

A La Cheie : BeroarS , Tresengay-Giiillctaot . 

A La Gaerche : Baiean de Serinais. 

A La Boche- DerieB : Tauvet» Lesaax. 

A La Rocbe-Bemard: Preciaaxy Legrip de Treoé, 
Haumont des Prés. . 

A Lesneven : Dagproe , Ptriser. 

Aa Vieux-Marché : Las députés de Lamballe, par 
procuration. 

A Locornan : Leîssègues. 

A Locmioé : Pepion , Canlac , Turiau Moricean. 

A Lorient : Desq|ûeos , Lenir , Ulli^c. 

A Londeac : Raffray ^ Nehel.de Plaocis. 

A Matignon : Les députés de Lamballe, par procoiatîoD* 

A Malestroit : Cbaignard de la Hubbis, Aubert, Fa- 
brony. 

A Moncontour : Glais de la Villeblaoche, Gaatîsr du 
Taillis. 

A Morlaix : Traoulen, Lelonlre, Maràn, DekHTAis. 

A Paioibœuf : Blanchard du Cb|t^ 

A Paimpol : Lambert, Thom$is de Keraa^feai»^ 

A Plencé : Les défutés de J^tap* par progiwiitiai» 

A Ploermel : Dumaji Eoaaek 
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A Vontrien : Lebrigand, Bernard. 

A Pontivy : Ga^pîo, Tabler, Yiolard, de Kerisoact. 

Ad Port-Louis : Ratlier. 

Au Ppuligtten : Les députés du Croisici par procura- 
tioB. 

A Quimper : Goue2» Girard, Damizil. 

A Quimperlé ,: Tremizeau , fiiUette. 

A. Quialia : Maroiec, «ubstilué par M. Belhoni , Banct, 
Henri de la Toache; 

A Aennes ;JI(oreaa » Poosard , B)iii , M or ico du Lerain* 

A Ubedoo : Lallam^ct, Latpucbe, Hemery, Bosnie. 

A Bhuis : Le Quini^ 4o KcrUay , Ptchon. 

A RocheforI : GiUet, Jooao. • 

ABostrenen: Ycrdier, Jolîvct. 

A Boban : L^boueber , XeT^rgpor. 

A ÇaiAt-^ieuc : Gh^Qipeaux > Bousard , Hamolin. 

A Saint*l|ay€^ui( : Cofedo de Ken41y. 

A Saini-Halo : Ibuiîii , Cbifoliau , absent. 

.A Saint-Pol: Itorin, Perreanlt» . . 

A Saint-Serran : Bourdaa, Pagelet. 

A Tinliiiiac : I^à» députés do Cionsbdiirg , par procu- 
ni^on. 

A Tregoi^ : Dugoasœenr du Portail» LesUaye. 

A Vannes : Bonrgerel aîné , Grigaoa. 

A VilTé : lioceeq do Leeotais , Frin des Bœarrières. 
A Usel» Bonaofy , Baislsièrey Colin. 
Fuil ea Coamùasml, Ici 15 .jan^ior 1790. Sifué Bes* 
lay fils y Da^me » Gowfl» &. Moidin , P#lo« , Bocdard , 

Hoffin, V4raf4f Mnmt «t^JBko. 
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H.* 9. CHAP. tl. 

adresse à l'Jssemblée NaiHmak* 

IfOSSBIGBBlIBSy 

Pénétrés d admiration , d*attach«nient et de respect 
pour la Constitution qne yons Tenez de donner à la 
France , les jeunes citoyens de deux contrées imporlanta 
de cet empire y la Bretagne et f Anjou ^ tous offrent 
Tassorance aotheotiqne d*ane soanissiota entière aai 
lois sages et puissantes qui, don même ooop, ontreo- 
Tersé Tidole do despotisme, brisé les ffers de l'esclayage, 
arraché le voile du fanatisme, et posé le trène de la 
félicité publique. • 

Elles ont détruit pour toujours ces barrières odieuses 
qui tenoient dÎYisës, jusqu'à Ce moment, des sujets da 
même prince, des habitants du même royaume , des voi- 
sins, des Trères ; elles ont adéanti les intérêts particu- 
liers qui^ pendant tant de siècles , avoient squillé 4a 
France du sang do ses peuples. 

Elles ont donné à la Nation des liens qui doublent ses 
forces ; et qui la rendroient déjà la terreur des étrangers , 
si des étrangers pouvoient, datns ce moment, ne pas 
désirer d'être ses amis. 

C'est pour les resserrer plus étroitement encore ces 
liens heureux du patriotisme, que les jeunes citoyens de 
Bretagne et d'Anjou viennent de former solemneHement 
le pacte d'union qu'ils vous présentent. ^ • 

Nous nous sommes dit,' NassifenuKS, que c'est att 
courage de la jeunesse à soutenir, les armes à la maio , 
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et 'de toutes ses facilites, la Gqnslhiittoii de bonbéar et 
de liberté que tient de nous donner là sagesse de no» 
pères. 

Nous avons cra qne notre nnion, deyenne indissoluble 
opposeroit une résistance iny incible à laudace des mé- 
contents et des perturbateurs 9 comme notre dispersion 
oppose une suryeillance triomphante à leurs trames 
odieuses. 

Nous atons cru que noire fédération étoit un devoir 
d'amour pour notre patrie, un devoir dlionneur envers 
nous-mêmes*, un devoir de reconnaissance envei» vous , 
IïossBieirÉUB5, qui avez consacré vos travaux et votre 
existence au bonheur de la génération naissante et des 
générations futures. 

Ifous avons juré par Thonneur , par le patriotisme qui 
nous embrase, en présence du Dieu des années et de 
la concorde , k la face des peuples. 

Nous avons juré un attachement inviolable à la Cons- 
titution auguste que nous tenons de vos lumières; que 
ses bases philosophiques rendent inébranlables, et qui 
ne cessera d*étre la Constitution de la France, quen 
devenant celle de l'univers. 

If ous avons juré leffusion de notre sang pour la main- 
tenir; nous avons juré de voler partout où le péril de 
nos frères, où les dangers de la chose publique,. où la 
perfidie des traîtres, où les trames et les complots dos 
ennemis de la révolution nouç appeUeroient; nous avons 
juré de rester toujours uqis, pour affermir cette révo- 
lution. 

Ifottf «voQi ^xi foomiisiaQ, snqs.boroeii h 1» loi idf 
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l'enfRe Franc ak Ti ^é i i é ré ; dëvoMitteiit et respeet an 
aMmavqm bienfaitaiit , restattrateur de la filierté ; âmoor 
inaltérable à notre patrie. 

Tels sont, KéssBiGirBuis » nos afbctiens y nos senti- 
ments, lions les ëpronTODSi... lions ne vous les peignons 
pas. La foagne de la jeunesse, et le désordre de Ses 
idées, obtiendront de tos bontés de Vindnigence; nous 
TOUS la demandons, et nous tous parlons avec aisance et 
liberté , ceoSme des enfants soomis parlât à leifr ^re , à 
leurs Kbérateors. * 

Pénétrés de cette confiance , nous nous jetons dans 
TOS bras atec nos frères : ih ont épuisé leur sang pour 
nons défendre ; ils eut usé leurs jours pour notre patrie. 

En son nom , au nom de la justice et de Tamour 
fraternel ; an nom de leurs fatigues ; an nom du patrio- 
tisme que Totre fermeté lenr inspira , lorsqnHls déposè- 
rent autour de vous les armes que là tyrannie leur avait 
données pour tous réduire ; au nom du sahit de la 
France , nous tous demandons pour eux , dans leur 
vieillesse , âes appuis , nne subsistance honnête et ]e 
repos du guerrier. 

Que trente années de privations et de travaux nViban- 
donncDt pas leurs derniers jours aux tourments d'une 
cruelle indigence ; qu'éteinte dans les combats , 1 ardeur 
ée leur courage n ait pas alors à se ranimer pour ne se 
livrer qu'au dépit des regrets , et aux horreurs du dé- 
sespoir. 

Qu'ils puissent , en mourant , étendre sur le berceau 
de leurs fils , enfants de la nation , des habits éclatants 
de leurs triomphes , et c^ui* i^e soîçut pai trempés do 
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Qq€ toujours soumis à la discijdine de leur corps , 
cette discipline même derienno le garant de leur gloire , 
comme elle est hi caution de Tordre et de la sûreté pu- 
blique ; n^is que des chefs inquiets ; mëtontents et in- 
justes y cessent de les punir de prétendues infractions » 
parce qn'ib ont refusé de trahir leut patrie , parce qu'ils 
se sont montrés nos concitoyens et nos frères. 

Que Insage arbitraire de ces congés honteux , dont 
les ennemis du bien puMic n'ont déjà fait qu'un trop 
fréquent abns depuis la réTotution ; de ces congés ,' dont 
la couleur seule est le steau de Tinfamie, soit proscrit à 
jamais par une nation libre et reconnaissante. 

Pardonnez , TTosseigneura , les élans de Vamour en 
faTenr de ces braves compatriotes , qui sont doublement 
nos frères , pnisqnlls sont.rttoyens de la France , et que 
noué sommes soldats. 

Oui , nous sommes soldats , et c'est le titre qui nous 
honore. U est glorieux pour nous , s'il exprime notre zèle 
pour la défense de la patrie contre les ennemis du de- 
hors ; s*il peint le dévoûment de tout notre être , au main- 
tien de la Béyolotion française et de la tranquillité pu- 
blique , contre les coupables efforts et les sourdes in- 
trigues de l'aristocratie, résolue de conspirer jusqu'à 
son dernier soupir. 

Baignez nous le conserrer ce titre dlionneur, et qu*il 
soit à jamais Teffroi des perrers. Vous avez décidé le 
triomphe àe là philosophie , il ne tous reste qu'à le fixer. 

Consolidez, Nosseigneurs , vos propres travaux; ter- 
rassez* san^ retour les enoenris de là nation , les ennemis 

de poirp îloi^ Kop ^pnemU e» lee «ôii-p», î^up bout dfi 
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la France à lantre y opposez i leoi;s projets aedacieax 
les années patriotes et yolontaires , qu'elle enfanta dans 
la douleor » lorsque les cachots du despotisme et ses poi- 
gnards menaçaiei^ votre libefté, tos tètes; lorsque ses 
criminels agents voulaient ravir à son peuple le Mo» 
narque chéri , que Tamour de ses sujets a dérobé seul à 
leurs perfides complots. 

Donnez à ces corps une énergie formidable , en leur 
assurant one consistance l^ale y régulière » uniforme ; 
et mettez partout dans leurs mains Tépée citoyenne, 
forgée pour la défensa de la patrie , et pour la persécu* 
tion des traîtres. 

Voilà, Nosseigneurs, ce que vous demande pan nous 
un million de jeunes guerriers , brûlants de. mourir pour 
leur patrie , pour leur Jkoi 4»pour leurs frères. 

Remplissez leurs vœux : que la Constitiition noble, qui 
est votre ouvrage , porte partout le flambeau de la jriii- 
losophie ; qu elle allume , dans tous Iss cœurs ^ le feu du 
patriotisme ; que l'étendard de la Liberté se déploie sur 
la surface du globe , et que tous les peufdes de la terre , 
à ladmiration laissant succéder Tamour , s'écrient dans 
leurs transports : £a Grèce avaiiéùëj les Romains onê 
passé, les Français seront toujovurs. 

Les président et commissaires-secrétaires de l'assem- 
blée générale des jeunes -citoyens -militaires de Bre- 
tagne et d'Anjou réunis à Pontivy, 

Signé j Moreau, président; Ghoudieu,Ponsard, le 
Qoinio de Kerbley, Guépin, Blin, Blad, Da- 
gorne , Beslay , çt de Cbampeaux , commissuirçi - 
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H.® 10. — CHAP. 11. 

Adresse au Rot 

m 

Sire y 

Une partie de la nombrease famille qui jouit du bon- 
heur <tp Tivre libre sous votre empire » la jeunesse de 
Bretagne et d'Anjou, rassemblée pour cimenter une 
union indissoluble et sacrée, {^orte à tos pieds Tbom- 
mage resK^sctueux de son amour. 

C e&t sous les auspices' de la religion et du patrio- 
tisme que cette immense famille do frères jure çur 
lautel oaéme du Dieu des armées , de toujours yonà aimer 
et de faire respecter, au përil de ses jours , les* loix sages 
que vous aivez sanctionnées. 

Daignez agréer. Sire, ce serment solionnel comme le 
gage de la reconnaissance qui emiirase , pour le père 
des Français, les cœurs de ses enfants. Puisaiez-Tous 
un jonr , témoin de lexpression de leurs sentiments , 

environné de leuç amour ^ en jouir au milieu 4*eux. 

• 

Nous sommes avec respect, 

Sire, 

De Votre Majesté les fidèles sujets. 

li^es Président et Commissaires-Secrétaires de las- 
sendilée générale des jeunes-citojens de Bretagne 
et d'AnjoOt 
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».• 11. — CMAP. 11. 

j^ M. Necker. 
Monsieur , 

Les volonlaires natiooaai de Bretagne et d'Anjou, 
représentés ptr lenrs dépotés en* la ville de PoirtiTji 
ont fait -un pacte fééératif; ils ont joré de manteair, 
an prii de lenr sang, la Omsthnlion qne rAssen- 
blée Nationale Tient de donner i la France: psr an 
acte solennel j ils ont cm rendre hemmage au -plvs 
auguste Sénat qui I depuis le commencement des âges, 
ait dicté des lois aux «peuples ; ils ont cru remplir an 
devoir d*amour pour leur Roi, et prouver lenr respect 
et lear fidélité pour le monarque généreux , qui sait s'é- 
lever au-dessus du Trône en s'approdiant de ses sujets ; 
mais en se livrant i leurs transports , Monsieur, ils n ont 
point oublié qtie la 'France doit cette révolution ao mi- 
nistre pliiloso[Ae , dont lliéroîsme a soutenu le choc des 
passions qui , toujours ont persécuté les vertus à la 
cour des Roisl Ils n'ont point "oublié que ses lumières 
ont sealos éclairé sur ses vrais intérêts et sur sa gloire 
un prince bienfaisant I mais entouré d'ambitieux, deper- 
fides et d adulateurs; enfin, ils nont point oublié, qae 
c*e$t à votre génie, qno c'est au sentiment de bien pu- 
blic et de liberté, qui rempUssent votre Ame, que I em- 
pire français doit l'existence de cette auguste Assem- 
blée qui , pour jamais , a brisé le sceptre du despotisme, 
et formé d un peuple d'esclaves un peuple de citojeQs 
et 4p bérost 
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- II est toujours présent i lear ménioire , que la tyranàte 
menaça Totre liberté , tos jours et le saint de la Fsaoce; 
puisse l'ange totéMre qui nous préserya de ces cala- 
mités y prolongef des jonrs si précieux pour nous et 
pour loue les amis de Thumanité! daignez agWer ce 
TOBif de nos cœurs, et nous croire avec respect et dé- 
Touetnent , 

Monsieur, 

Vos très-hqmbles et très-obéissants serviteurs 9 
Las Président et Commissaires-Secrétaires de TAs- 
semblée générale des jeunes-citoyeQs de Bretagne 
et d'Anjou. 



9.® 12. — CHAP. 11. 

jé MM. de la garde nationale de MofiUlimar, 

Ghers et braves camarades , 

Quand tous venez do donner à l'Europe entière 
lezemple , à jamais mémerible , d*une Fédération impor- 
tante et sacrée ; quand douze mille six cent cinquante Pa- 
triotes armés ont juré , sous les murs de Montélimar , 
d'être fidèles au Menai1}ue-Citoyen qui nous gouverne , 
et de soutenir, au péril de leurs jours , la nouvelle Cons- 
titution du Ro jaume ; le sentiment de l'admiration- est le 
seul tribut dont on pnisse payer cet acte généreux de 
patriotisme. Il en est un cependant plus cher à vos 
cœurs , sans doute : c*est eelui de Taoïîtié qfi'otcnt voos 

pRHr ks jeunos-cifo^s dp Pret?i|né et 4' Anjou ♦ rétimi 
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au centre de la première de ces Provinces. Ils y oht 
prélé I deyant le. Dieu des Armées » le ^ernaeiit authen- 
tique de vwre, libre ou mourir j et s'empressent de tous 
laire l'hommage des travaux qui on! précédé cet jucte 

solennel' 

Un pacte de famille ya resserref entre eux , les liens de 
lamitié fraternelle qui doit unir à jamais tous les bons 
Français : daignez l'agréer, brayes amis, comme le gage 
des sentiments queyos yertus ont fait naître p^rmieux, 
et du désir qu-*ils ont de tous appeler leurs frères. 

Si des distances immenses les séparent des yateureux 
habitants des deul rives du Rhône , la fraternité , le zèle 
et le patriotisme les uniront à jamais. 

Tels sont les sentiments que vous ont voués pour la vie, 

Chers et braves camarades, 

Yos frères et amis. 

Les Président et Commissaires-Secrétaires de l'as- 
semblée générale des jcunes-oitoyens-militaires 
. de Bretagne et d'Anjou , réunis à Ppntivy. 



ir.*» 13. — CHAP. li. 
Â 9f, de la Fayette. 

Monsieur , 

Les jeunes-cito jens de la Bretagne el de l'Anjott par- 
tagent, avec toute la France, 4'adnûration et le respect 
que vos vertus ont inspirés , ppo-seulejnent au Nouveau- 

inonde I ams «npar» k rSiMrgpo «nUtoe. Aif^mbM» pour 
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renouTeUcr nn pacte-duo^n qu'ils aToient ' contraclë 
l'année dernière, ils brûlfpt de tous affrir, au nom de 
leurs ProTÎoees , l'ensemble des^ vœux particuliers que 
le«r cœor forma 'depuis longj-temps. Le généreux dé> 
fensevrdes Français, et latni de tous les hommes, ne 
dédaigoera pas Thommage respectueux, que *de jeunes- 
cîtoyens-milîtaires s»*empre6sMt de lui rendre..... 

Nous avons l'honneur d'être avec respect , 

Monsieur , 
Vos très-humbles et très-obéissants serviteurs. 

Les Président et Commissaires-Secrétaires de Tas- 
semblée générale des jcunes-cîtojens-mililaircs 
de Bretagne et d*Anjoi{ , réunis à PontiTy. 



• ».• 14. — CHAP. 11. IIVBB l". 

A MM. les Députés 4^ Bretagne et d Anjou , à 

t assemblée nationale. 

Messieurs et chers compatriotes » 

A^emblés. en la vUle de Penlivy pour y former uo 
Pacte d'Union îndtssoluUe et prêter le serment de main- 
tenir , au prix de notre sang , l'heureuse Coâstitutioi) qui 
tient de terrasser le oMmstrueux système de l'artsto- 
eratie , neus ne praviena voir qu'arec reconnaissance 
l estime que font de noua cet»x aux trayaux et à la fer- 
meté éesqueb MNiê «emfliee vedevaMes de eette Gonsti- 
UMien. If eus ateoe prie une leetare publique de votre 
^•il»e> ea taie du 3dir eoerant , einees y avens vu, avec 
bif»de^la joie , qÉe w«è n'aves pes »oiM bonne ep«* 
i^ioQ de notre générosité que de notre .courage. 
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Nous aîaioas y comme vous , à pardooner à 4eft en-* 
nemis yaiocus ; ^ noua nons^n faisons un doToir flan 
rigpureux eà ce momenlf où lo renserremeni do oos Ue^ 
Tient de doubler nos forces : mais en oédast an scaii- 
ment de la géjiérosité , nous nous crcnrioQS eoojjMdiles 
envers le public et enTer& nous-mêmes ^ si noua c«nb- 
courions , par notre silence 9 à Ji*împunité de ces aïons- 
1res aux complots desquels Yoys avez été sur le poiolde 
succomber Tous-çiémes. Cest de cette in)ponîté qu'ils 
s'autorisent pour ourdir sans cesse des tramas nouvelles, 
qui menacent à chaque instant de cban|[er m jours de 
deuil les beaux moments dont la France vient de com- 
mencer à jouir. 

Nous venons , eu conséquence , d arrêter que nous no 
mettrions point d obstacle à l'admission au seiment dans 
les assemblées pour la formation des .municipalités les 
ci-devants privilégiés , que Tindulgence publique ramè- 
nera peut-être enfin aux sentiments d'équité que doivent 
avoir des hommes. Mais désirant, par la juste punition 
des coupables , répandre chez les méchants une terreur 
salutaire , assurer le ffml de vos peines , q| maÎAlMk la 
tianqnîHité publique » nous voua prioBs , au nom de cette 
tranqomkémême f au nom de votre oaistonoo et du bon* 
tieur de noire, pairie, de réolMMt, pf èa de 1 ai^uste aéaat 
dont TOUS êtes membces , le jwgpwwat 4es aftirea de 
l^eopes^ des^ 26 el 27 jwvie? 178% 

Kooa TOUS prîoM oooaro 4o demmidor }iistise des 
se^siloinia incmiditiffea du. «îmt Sofwiar , et daa ac« 
râla dnParlemant dra 9eria(|iii w«. fut briki ya bl âya 
npfiit d i ft ti m ii a grêi é p 4ea >taMft oîiifiroiMi 4e 



et d* Anjou ; arrêtés conformes aux décrets émanés de 
l'Assemblée Nationale , aux principes de la justice , et 
par cela même opposés au système de despotisme des 
ennendis de ta Réyolntion. 

HoBs sollicitons enfin de Totre zèle ] auprès de cette 
assemblée » TinadmisBion du sietir Magen de la Ville- 
Huchet à la^prestation de serment qui doit être faite 
par tous les citoyens dans kis assemblées primaires , 
comme indigne de s'asseoir parmi des hommes qu'ira 
persécutés, en se faisant rassassin de leur frères ; ainsi 

que ladmission de3 sieurs Boisgelin , Tremergat le 

« 

jeune , Montluc et Marnière de Guer (I), jusquà ce 
qu*ils aient désayoué le naémoîire calomnieux répandu 
contre k^ jeunes citoyens de Bennes ; Mémoire qui les 
rend Traiment coupables du* crime de lèse-natroB^ ^is^ 
qu'il ne tendait qjoSh tromper le puUc' par des imposa 
tûres propres à lui rendre odieox ses ^rais danseurs. 
Tels sont , Messieurs et eliers Compalrioles , les de- 
mandes que TOUS foot ayac confiance les Représentants 
des jeunes citogrens de Bretagne et d'Anjon ; leurs vœux 
se cenfondem eomme I^m imérêts , qui ne sont plus 
qne «eux de 1a France ^tière. 
Nous sommes ayec res^ct. 

Messieurs «t^^hers Concitoyens , 
Vos très-humbles et très-obéissants serviteurs. 

Les Président et Ciommtssaires-Secrétaires de 
rassemblée générale des jeunes-eitojrens de 
Bretagne et d'Anjou. 



? (i) €km jtaliilifltfÉiW «yatenlprls tme part aetiye aoï éyénemeiits 
ètê Gordeliert et do champ ]Ioiitnu»ria à Beaaet. 



214 riftQKS IVSnFICATITBS. 

H.» 15. -r- CHAF. II. 

A M* le Président de t Assemblée naiicntUe. 

MpBAitoor le Préstdent, 

La jeonesse do Bretagne et d'Aojoa s est assemblée k 
Ponttvj 9 le 15 de ce mois, pour y renooTeller le PacSc 
Fédéralifqoi a porté le premier coop- au despotisme et 
k l'aristocratie : son deToir le jrfos cher a été d*en faire 
bommage k langasle assemblée que vons présidez. 

Les TortttS qui toos ont mérité ses ënflTrages , noas 
donnent droit do compter , M. le président, que tous 
Toodresbien lui présenter Tacte d*nnion qui doit rendra 
inébranlable Tédifice de la félicité publique qa*dle Tient 
d*éleyer. • 

En satisfaisant aax Tœox de nos camarades , tous tous 
acqnerres an nouTeau titre k leur reconnoissance. 
Ifoas sommes avec vespect, 

M. le Président , 
Vos très^hnmbles etHrès-ebéissans serriteurs , 
Les Président et CommîsAireS'Seerétaires de ras- 
semblée générale des jeunes-ciloyêns-milittiires 
de Bretagne et d'Anjou. 



a.** 16. »-* 4aAr. il. 

A M. dé ta Tour-Dupin , Ministre de la Guerre, 

Monsieur , 
L^s jeones-ciloyens-militairea de Bratmne el d^Anjou 
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se sont assemblés à Poùtivy , pour le renoaTellement 
à'vijï Pacfe fédératif qui doit faire pâlit* le despotisme : 
il assure Mix ennemis du bien pablie que notre union Ta 
consolider une déclaration phitosophique, quira^fMvUe à 
l'univers les droits de Thomme et du citoyen. 

Ils ont été informas , par leurs frères de Tannes , que 
le nommé Crosnier, chasseur au régiment de Rouerguoi 
est depuis long-temps détenu dans les prisons de cette 
Tille. 

Son cmmcy «Monsieur» a été de donner à son corps 
l'exemple do patriotisme , en arborant le premier la co- 
carde de liberté. Ses sehtimens loi ont suscité des enne- 
v^s qui , par «o» adrc», per6do , ont sabomé des 
Imiiigiiet qu'une âme mercenaire a faeileiBent déterminés à 
le cbftrger dun crime qui Yait horreur à la natur.e. 

Les jeunes-eitoyens de Ja Municipalité de Vannes ont 
dû Touf iniqroier que son accusateur est son ennemi 
cQBtta» et que les disposilions du local déHioi4reift phy-- 
siquément la fausseté de TaccusatioD. 

Ils sollicitent de vous, Monsieur-, du le prompt ju- 
gement d» son affaire , ou qn*un congé' absolu puisse 
le soustraire aux manœuvres d'ennemis quir menacent 
SQS jours , ou peuvent au moins consacrer son déshonneur. 

La justice, Inhumanité, la protection que nous devons 
à nos frères, et pins particulièrement encore à ceux dont 
le patriotisme a sontenu la Révdotion , nous imposent te 
devbir sacré d'appuyer la demande de nos frères de 
Vannes : les décrets de TAssendilée Natictaaie Vanto- 
risent. 

Nous espérons , Monsieur , que vous prendrez en con* 

15. — 5/ TOI. 



sidéraUon les motifs quj^ dirigent qotre conduite : ils noçs 
çlonDeut droit d'Mendre la justice ^ne nous solUcitoiy 
de ¥ous. 
lïous sommes avec.re$)^c^t|t 
]M[o9sievr, 
Yo# très-*hqD^ies et t]:ès-obéisw»s sery i^urs , 
Les Frénideiit: et Ço9U^issfi^res-^ecréta\]:<ss des jeunes- 
«itoyens-miiil^iros de Breftagae. et d'Anjou. 
Pontivt/j le 1^ janvier 1790. 



».** 17. — CHAJP. 11. 

• 
Les dëpnlés de Brest aysAt domié leotnre d'one 

lettre el d'un Kicte Sédératîf de la gamtsoB de ^tte 

-ville , rAs^emMëe / sensible a*ux sentineftte palrietiques 

• 

eonslgnés dans cette pièce précieuse , a aFrêlé qoe le 
dépôt en seroit fait ao secrétariat^ et qte le.f^ctç, inscrit 
en entier a« pvocèe*yérbaI, ténsotgnereit son adhéemi. 

Teneur du Pacte fëdëralifde la garnison de Brest. 

Kous Français , dévoués, au service du Bpî et, de la 
nation , soldats des régipiej^ts dç Pî^rmandie, Beauce et 
des cinq divisions du corps iioyal de la marine., tous 
fr^re^) amis et citoyens de la TiU|S de Brest, f étant en 
g^nii^on 9 soussignés: 

Déclarons que, désirant de plus eu pli)^. i^f^^rrer les 
^îensjqui unissent les bons patrifiles l^s f^r» aux antres, 
nous abîurens toute prétention de corps^, comme con- 
traire à Tordre et à la saine raison. 

. ITqus î^fon^ de oif^us .féunir ^ premificsjgnal,. ppor 
Toter au s^ou^ de notrf mère commune la patrie. 



LA BilfOftnios ur buvmvb. 2t7 

Koas Touoûs une Imine irréconciliable à tout afisto^ 
ÉratOy notre ennemi capâal. 

Pfoqs engageons notre parole d'honneur de secourir les 
soldats nalionajix .de tontes noe forces; de coji^batlire 
a3Bec i^MiL (at |^r ^%^ et de prendre tons nos cnncitioreps 
sous notre sauTO-garde particulière. 

If ou s promettons ,une^ obéissance aveugla à T Assem- 
blée nationale et à ses Décrets y dont nous protégerons et 
mSme forcerons, i'c^xécution, si le cajç. le requiert. 

Le présent, ^ascrit pair les dîjBÇéreas corps lyiilitairee 
de la garnison , sera f edns es mains du président du 
conseil général et pe^OHineati oo)onel de la milice natio- 
nale de Brest» coi[nme .unrbommage de fidélité aux ci- 
toyens » et d'attachement inviolable envers, les soldats 
nafùonàux. 

Fait à Brest y dans nos quartiers respectifs, le 35 dé* 
ciJMhwi ftfM. 4%»^ Battria ;elc. f etc. 

-- — : — : : : r— 

U.o l8.-«iHAP. If^ 

Réponse à MM, les Miliiaires^CUoyens de la garnison 

de Brest. 

Frètes et bons Amis « 

La IcMre qiie nons^vons rjeçun de tous a lait naître 
dans notre A^endiMo cette, .|aî^ yi^e et pwif 91e doit 
inspirer à tdbtes les flmes sensibles le zèle de l'amitié; 
nous avons reconnu^ à Ténergio des expressions qui y 
sont consignées 1 le patriotisme et cette fermeté inébrau'* 
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•• 

labié* qui ont jasqu'lfci caractéftté toates les démarche^ 
de la garnison de Bcesl; et les applaudissements les plus 
vifs ont snccëdé à cette intéressante leclnre. A peine aa 
milieu des cris de joie dont retentissait la salle , le vœu 
général qni cb'argeait le président et l#s GoBunismre»- 
Secrétaires de tous faire agréer les remerciements de 
TAssemblée, a-t-il pu se mantfesler.* 

Heureux d'être dans ces momens les interprètes des 
sentimens de nos camarades , c*est a^ec le pMsir le pins 
Vif que nous remplissons des fenctiotts qui ne nous ta- 
rént jamais plus cirères. *"* 

Si le sentiment de la reconnaissance pouvait se peindre, 
TOUS trouverieas ici , brares cilojens , l'expression de k 
nôtre. YeutUcz y supplée/ y et que l'indulgente amitié 
reçoiTe Tbommage de notre gratitude , quelque fiitUe 
qu'en soit la peinture. 

Puîssiez-^ons ne jamais dovierde la récipMieiié da— ■ 
sentimens ; et. quand nous Tenans de jurer sur les au- 
tels de vwre tibre^ ou mourir, croire que nous saurons 
Tivre ou mourir pour des aiQis teis que vous. 

IVons sommes , aTec la plus sincère amitié , 

Cbers ^t braves camarades i 

Yos frères et amis , 

Lés Président et Commissaires-Secrétaires de l'As- 
semblée générale des jeunes^eitojnns^mil 
de m^tagne et d'Anjou*, renais i 'PentiTy. 



/ 
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LIVRE n. 



U.® 19. — CHAP. 1". 

Uxtraii de taveu et minu des biens et* droits de la 
baronnie de Pont-Labbé {septembre 1732.) 

Noos, Jean-Thëophile d'Ernothon, chevalier, iMuron 
du Pont 9 TÎcomte de Coatftieor et Keroberan;'9eigBeur 
de Tririlit et Kerdégaase» de>Kerieogu7 et de Lestim- 
beach; aeignenr de Laogoëty baron de Lescoulooarn , 
cheTBher d» Tonlte royal et miUlaif e de Saint-Louis. 

ftestfe . de eamp d'ûifiolerie , etc. y etc. » déclarona : 

Avoir^-drcfit de guet et de gajrde en notre château par 
Bos Taaaeam à*toor de relie y qu'il y ait guerre ou non; 

-^ DrMi de curage dea douves du château par nos 
tasseaux ; 

— Drok d'aidiaÎBey qui consiste à prendre les succes- 
sions des étrangers qui meurent sur le territoire de la 
baiyHinie sans être naturalisa ; 

— r Même droit sur les bâtards et illégitimes; 

— Droit de bris et éà sqoillage sur les navires qui 
vientoent à la côte ; 

— Droit de poisdbns royaux oomope dauphins ^ estur- 
geons, saumons, truites^ ranmakls, rougets , homards et 
tons poissons à lard et huile , sur toote retendue du fief ; 

^* Droit de pêche dans les rivières et étangs du fief) et 
conséquemmeiit |^ 4fco\n de mettre eu v^v )es ^ai^aux pê^ 
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diciirs , d oàîl réstille qn^i suns notre ftutori^ntion « pûf^ 
sonne ne peut aller à la pêche ni mettre fikts dehors ; 

— Réserve de tous otseaox de proie qui vivent' de 
gripi de rapt et de rapine, qu'on dresse et qn on apprivoile; 

<-— Droit exclusif de chasse à toute sorte de gibiers , 
gros et menus ; 
-7- Droit de banalité ^e% monlins , fours et pressoirs ; 

— Droit d*entf ée et de sortie sur toutes màrchandisâs ; 

— Droit de cohuage et étalage ftur toutes marcbandises 
aMts en vente; '• ' 

— - Broil de balandes ^ pelés , mesufes, (etc.) 

— Droit de ceUerage sor les vins» quand ilti efrfrent au 
cellier ; ^ 

•^ Droit de bienvenue, consistante prendre s«r cha- 
que nsovean venu pênr demeurer en TÎHev une "poule, 
nn pot«4e«Tin rouge et vu scri de pain blinoj; — «r lequel 
droit est laiMé par ledit sei|^nr, Bavèn da Po«t, ans 
jeunes gens et beorgeois de sa ville pour leur divertis- 
sement du carnaval, auquel jour le Mardi-Gras , accom- 
pagné do syndic de la ville, en lève kdi» droite liante de 
le payer à lendroit de la tournée, lesdits jeunes gens, 
qui se nomment lors mineuns, ont celui, en présence éa 
syndic , de faire ouvrir les portes par serrurier et de faire 
prendre par leur sei^gent, nommé Pantalon, la première 
pièce de meuble portatif * qu'il trouvera, et de la^aire 
vendre sur-le-champ^ «u bout de la Halle ^ès le Grand- 
'Puhs . jnsqu'à-la concurrence de la pnestation do droit ; » 

-^Pareil droit, nemmé valgairement Bazoehe ou Ç^ua- 
çrvrffèrif , se JNrélevait, par les mêmes jeuned gens et le 

^^ndiç f siir les ifeaa parlés dans Tlmuéipt 
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"^ Il'^Joirissait attsM/conutie ancien baron /dti droit 
de patttialaires , consistant en six piliers de pi\erres de 
taille sitnés an sommet de la montagne de Brlngal , outre 
fourche, patibOlaires , piloris, carcans* et "ceps en lA&tîé 
Tilh an bout du pont, à Bénatidet, et dans toutes les pa- 
roiâses fia fief. 

— -• Il jouissalf de la cofanaissance ef punition de tous 
crimefl, même par le -feu. *' ^ 

— Il joofssaiC da droit de voyelie avec nomination 
d*un voyer^ noble qui devait: « Chasser, prendre et 
appréhender les vagsdions, voIeuN et criminels de la 
baronnfe, les Vendre entre deui pieri^s , situées dans la 
conr*dlh château, entretenir la potence, fournir à ses 
frais un bourreau pour Texëcution des criminels ; aller 
prendre le juge et le procureur fiscal le jour des plaids 
ponrjes y rendre ; préparer l'auditoire, pour leur arrivée ; 
leur présenter des baguettes blanches , et faire faire 
silence pendant toute la tenue de rassemblée. — Aux* 
quelles conditions et autres, les Barons du Pont ont 
accordé audit Toyer le «droit de ehopioe de vin sur cha- 
que barrique qni se vend et débite dans la ville, et 
précédemment dans les tarernes banales. » 

— Les voyers qui se sont succédé , en dernier lieu , 
ont été MM. de Mfollac, Kèrsaudy et Fouquet de Gbalain. 

— U jeuissait égaiênnnt du droit de ser|;enterie îéo- 
dée avec' sergents fieffés nobles,' qni étaient, en 1732, 
MM. Kera'san-DrDualen,'pour sa terre de Kerasan; de 
Kerléan, pour son manoir de Kerdrein; Duhaffont de 
Lestridtagat, pour son manoir de Squividan ; Trennie de 
Keraneïsan, pour son niahoir de Keranei^an. v Les-r 
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quais ont r^ça les manoirs ob îb iiemeurent«(cik Vaweu) 
pour leurs gages , et k charge de faire les exploite pour 
la redifrche et conserTatian de la redevance da. la sei- 
gneurie* Et dMerye , i ce sujet, ledit seîgifeur avouant 
que les anciens ydyers , prévôts et seigenft féodés pco- 
filaot de Tignorance des liabitans de leur pavoisse el 
aussi de f^smoe des Banms du PotU tAbbé^ qui 
ont toujours été de trop grands seigneurs pour pouvoir 
passer leur temps on Basse-JBreiagne ^ ont fait glisser 
quelques inféodationf ; mais, comme elles sont captieuses 
et frauduleuses et flue lesdite ytéstiiA et sergens ont 
usurpé les articles qu'iis prétendent: ledit sieur Der- 
nothon, Baron du Pont, proleste que, sans avoir ^gard 
i leurs prétendus titres, ili se fera servir par ses i^ts- 
seaux. s 

Nous croyons dévoie faire obswver ici, daj[irès Taveu 

> 

même que nous rapportons, que les j^oyers, prévôts, 
sergens féodés et autres , devaient le letocfp de leur 
gage «(à savoir de la terre dont ils avaient été pourvils) , 
s'ils ne remplissaient Igs devoirs»4p leurs charges. L abro- 
gation de celte ancienne loi féodale leur valut donc en 
17819, la possession pure et simple des terres qu'ils ne 
possédaient que conditionnellement. • 

Et il avait aussi des gardes-de-sceaux. -7- Dn officier 
chiftelain , un chambellan , un^ai^de des chart^ (^ archi- 
ves, ttixoa plusieurs gruiers, des gardes-marteaux, (etc.) 

Dune autre part, ses vassfaux lui devaient double 
ferme, au mariage de s^ fille, et lox'sque son fils était nommé 
chevalier ; — sa rançon, s'il était fait jirisonnier j — Puis 
?ps droits de corvées ordin^îrefrel ext^raordinaif es ^ auv 
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quels étaieflt astraiiitB toat les geas du firf, eux, leurs 
bétes ttl leurs yotlures. 

— Le même selgoenr était en possessioB do droit db 
champhart, qui consistait à prendre y outre la rente ordi- 
naire, deux gerbes de 7 sur tous les bleds proyenant 
de terres nouTellement ëcobuées. Ce qui, joint à la cons- 
titution du domaine congéable, qui emportait ladéfetise 

de défricher ou de planter , explique parfaitement Tétat 

* 

reculé de noire industrie agricole. 

— Il exerçait le droit défaille réelle, etc. 

— Le droit de taille jurée, qui consistait à frapper 
annuellement sur toutes Jes nuisons de la Tille Timpo- 
sition d*une somme en deniers , à la volonté du seigneur. 

D ailleurs, porte le mémcaTeu, le seigneur fournira 
le pain et le Tin au juge et aux égailleurs. 

Puis Tenaient les drpit9>de prééminence dans toutes les 
paroisses Toisines et même à* l'église du -Gueodet et à 

Saini-Corentin de O^iioipei'* « 

{Joeu de ia 6amnn,ze du Poni-Eoêù, du 29 sep. 
tembre 1732, sur vélin, Archives du Finistère,) 

Je trouTe, dans une autre déclaration dn 24 décembre 
1682, fournie par le sieur Dubreil, seigneur de Pont- 
Briant, héritier de laterredeNéTetdansTéTéché de Ger- 
nouailles, que le seigneur regardait, à cette mémo date, 
comme *9on d^oit de prélever dix sols sur tout' miTil*e ou 
barque qui amarrait à la rivière de Porz«Bn à Douarnenez ; 
df prélever le cinquième de la pé<Ae de toute barque qui 
prenait la -mer; de se réserver les .plus beaux turbots , 
sauf à donner une pinte de vin et un morceau de pain aux 
marins c|ui devaient loi offrir le recte d^ leur pécbe en 
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xaiscn ée cetle gracienseté. — Aojoard'hur, et depuis 
que ces entraves ont été levées, ce petîl port compte 500 
barques occapëes à la pèche de la sardine. 



».« 20. ~ CBAP* 2. 

» 
Zzste des administrateurs des cinq départements àe la 

Bretagne compris dans la prernière formation, des 

administrations représentatives. 

FUIljSTiiRB (jOILUI 1790.) 

De K^ariou, Ilte«lfeDant-ColonD^, Président — 
Booestard^e La Touche, médecin, — Morvan , avocat. 
— Penrfiiet , i^gociani. -r- Aroleaian , directeur des 
mines de PottUaoaefi. — Féiûgant , avocat. — Yetter de 
Kersalaun. — Doptesm Smiih. , — François Derrien , 
euliivatenr. -r- Uarec» commis de Mariiw. — Habasque, 
avocat. — Pascal de Keren^ejçr , Mafécbal de camp.' — 
B^tslé , médeeici. **- Boissier , comims de Marine. — 
Grivart , négociant. — Dubois Le Goat , négociant. — 
Daoiéleu, greffier. -— Creacbqaérault, capitaine de dias- 
sears. — Lamarre, rectear. — Coason de Kervodies, 
sénéchal. — ' Dateja de Kerlavarec , négociant. -«- Le 
nerfliand, ancien Maire. — Le Baut, recteur. — Dëpiel, 
marchand de draps. — Goret , reoteuo ^^ Le Prédour, 
avocat -^ Botsey Ovezno , négociant — Jannou, reeteur. 
«— Leisaàgoes Légerville, avocat --^ Dnmamay , négo- 
ciant — Arnoalt , avocat — Clec'h , procarenr. — Du- 
plessis Richard, nëgotiant — Daniel dnGoloë, négo- 
oiant -^ Gar^oet, Procnrenr du I(oi. — Louis Derrien , 
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cttHiyatear. — Cadiw » mirchaad. — » CStpilAiDe fiabdis 
DaDÎely Procurmar*G0mél^ 

ITDBBIHÂK. 

Le B^tmel, principal du coHëge, Président.*— Pérono, 
cultivateur. — Frogerays , ayocat. — Bigarre, sénéchal 
deB«lliIe. — LestrobaB , avocal. »-^ HerTiant, recteur. 

— Ollier, eultiyatenr. — Le Tuteur , cultivateur^ — 
Durangio, avecat. — Humplury, avocat. — Rousseau de 
La Yalinière , avocat. — Gourant, avocat. — Bosquet, 
contrôleur des actes, — D*EUiucourt, avocat. — Corbel 
du.Squirio, avocat.— Rouault de Coiquelan, avocat. -— 
Le Gué vel 9 avocat. — Elie, séoéchai de la Trinité. -^ 
Le Goaésbe de Bellée , avocat. — Fabre , avoca(. — 

« 

Lano, recteur. — Gillet , avocat. — Le Ciainche , avocat. 

— Vaillant, avocat. — Reigner, avocat. — Thomas de 
Kercado, avocat. — Thomas Ducordic, avocat. — Mas- 
son de Brambert , avocat. — Le Ouio , reeleur. — Le 
Gros, sénécl^l de Vannes. — Faverot de Kerbrecb, 
avocat. — Najac , commissaîr» de marines. -— Bayon , 
clerc tonsuré. — Pasco, rectear. ^r^.Iiaiidraia, cultiva- 
teur Le Gallie , e^illivateor. — Le MaiUaud de Ker- 

hamos , Pr^ewreur^Général Syndw*, 

C0TBS-lM7-ir0B1>. 

Directoire : — Le Dissez fils. — Jaffrez. — M. L. 
Fée. -7- T. Prijean. — Goueffic. — Hello. — Ozou. — 
Hu^rou. — Le Saulnier , Procureur-Général Syndic. 

Conseil Général : — Jacob , évoque. -^ Coupard. — ^ 
Coaes*surel. — Le Coq. — * Marchand. — Dépasse. — 
I^e Dissez père; -^ I^e BiboQ* — Le Courvoisiçr, -^ Le 
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Maoot. — Mareschal. — IWgBMX. — Le Rovx-Gkef 
du Boit. — DeBpoiiés. — hê SéBédud. — Toodbc. — 
Le Mercier. — Poalain. — Mobinet. — r Gaiomart. — Le 
Saulnier jo^ne. — Ifeo^fUe. — Le Booniec. — Sthé- 
phao. — Geodef. — Barbedienne. — Aodoaart. 

Anne-Pierre Cousiard , Président. — Moarain. — 
Frémont. — G. Vrignaod. — Joyaa. — ;- G. DaTÎd. — 
J. Videment. — Le Jconc. — BouTais. • — Payen. — Le 
Mfeignen. — J.-M. Benoiston. — Meignen. — Bocb. — 
P. Prancheteau. — Ladvagon. — Le Conlz. — 'De 
Guérie. — Nugent. — Grihault. — Le Toumeux , Pro- 
cureur- G^n^ra/ Syndic. — P. Greslier, Secrétaire- 
Générai • , 

ILLB^ST-TILAIlfB. 

Direcieire: — ' Berlin , Présiéeki. — Thomas > Fke- 
Président. — Hëvin. — Boumain. — Jaeqoes Jean.—- 
Yarinle , jeiuie. — Jamlitn. — P.«V. Yarin. — MaHieri>e , 
Procureur' Génëtai Syndic. 

Conseil Générai : — Gilbert. — Beoheo. — £tqp. 

— Piel. — Bonessart. — Picbon. — Yaleray. -^ Loi- 
choD. — Gournë. — .Beyers. — Le Nicolais. — Jebanne. 

— Ile Coz , évéque. — ^^Demeaux. — -.Biin. — Lanjuioais. 

— Martin. — Roaxin. — Villerio. — Dreuling. -^ 
Talhouêt. — Amiral. — Poruebot. — Yannier. 

Nota. D'après le décret organique du 22 Déceoibre 
1789; ces administrations furent repooTclées par .moitié 
PP 1792. 
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PIÈGES JIISTIFIGATITES 



DU DEUXIÈME VOLDME* 



LIVRE TROISIÈME. 



«.• 21. — CHAP. 2. 

Exirait du règlement de la Société des ^mtV de (a 
conftriutwn de la ville de Zorient , rédigé pqp les 
commissaires F, -M, Marioiij Fichoux et Deschiens, 

Le hot de l'iiisfitutioa de la »ociélé e«t^ 

l.** De se bien pénétrée des décrets de lAseeiBbl^e 
luUmmle, et de4e9 faire ionoattre aux cîtûyena fuLne 
p^oveai se les f^roearer. 

2«° De répaodffe lee lemièies et l mtm^aii , en met^ 
tant la plus grande pubticUé da»s ses tn-Tanx. • 

S-"* Die dise«aeV't#ateft lee ^eàtima ifllatî^ae à Tioiérét 
public. 
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4.^ De correspondre aTec toutes les sociétés patrio- 
tiques. 

5.® De traviiller sans relâche an maintien et à l affer- 
missement de la constitution. • 

I. 

Les titres indispensables pour être reçu membre de 
la société, sont 1.^ Tamour de la liberté, de la patrie, de 
Tégalité et de Tordre ; 2.® le respect pour la dignité et 
les droits de llioteme , et' le courage de les dAendrê , 
chacun selon son pouvoir , (laos tous les temps et dans 
tous les lieux*; 3.*^ rattachement le plus inviolable k la 
constitution décrétée par r Assemblée nationale; 4.® l'obéis- 
sance aux lois , 5.® enfin, la profession (fuyerte et la pra- 
tique constante de toutes les vertus qui caractérisent une 
nation libre. 

II. 

Tout candidat , pour être admis , sera proposé par quatre 
membres de la Société, sous la dénomination dé parrains, 
et il» attesteront que le sujet qu'Hs proposent réunit les 
qualités énoncées dans Tarticle 1.*^^ de cette section. — 
Le candidat sera proclamé à une séance , par i'un des 
seeir^Uîffcs, k la suite de la lecture du procès-verbal; et, 
à la séance swàvante , son nom et ceux de ceff parmi ns 
seront mis en gros caractères au-dessns d'un tronc en 
boia , où chaque nombre en entrant ipettra le pois qu'il 
jugera conregsdïle; il j alkra, à cet effet, près de ce 
tiroBe un Ta«e eonteniHit 4es poi» ronges et des pois 
blancs , et ce tronc sera sjirveiUé par un des officiers de 
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police ie la salle. Ees pois blancs annonceront radmis- 
sion, et les pois roages la répulsion. 

m. 

Le candidat admis prononcera le serment ci-après : 
« Xp jore d*étre fidèle à la nation , à la loi et an roi ; de 
» maintenir de tout mon pouvoir la constitution décrétée 
» par r As semblée nationale constituante aux années 
» 1789, 1790 et 1791, et acceptée parle roi; de rem- 
ji plir ayec zèle et exactitude les fonctions qui me se- 
» ront confiées par la société ; d!en olwerver scrupa- 
« leusQtnent les réglenients ; de dénpncer avec courage 
» tous les HcHinquants à la^loi, et de soutenir fie mon 
9 sang et de ma fortune , tous ceux qui , pour Tavoir 
» fait, se trouveraient poursuivis et persécutés , et de 
ji né jamais contribuer directement ni^ incBrectement à 
ji aucune sorte de duel. » 

V. 

Tout étranger qui justifiera être membre d'une société 
patriotique , en représentant un certifitat de sesoficiers, 
aura entrée et voix délibërative dans ^a société. 

CnANTMT 2/ 

I. 
LeiTdBGiers de la société seront : Un président , deux 
secrétaires et deux suppléants , quatre commissaires à 
la eerreaponduice , bail odomissaifes de la polioe de la 
saUe» m^ apofeivtale f «n Iréaorfer et nf suppléant. 

II. 
Le président aern élu pour un nM>is ; il ne pourra être 

16. — 5/ TOii. 
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coatinoë ni même réélu ^prèa sdo 8aece<86«r ira* 
médiat. 

Les secrétaires étaient également fiommés pour un 
mois seulement , les conmûssaifes i la correspondance 
et ceux chargés de la police de' la salle , ppur trois 
mois; larcbiviste et le trésorier à perpétuité. 
Un article dtiJa sixième secnion portait : 
Le trésorier reeoYra là cont|^ibution d^ chaque associé, 
laquelle est fixé^ à sico /ivres d entrée et une Hure dix 

sols par trimestre payés d*aTance. Il en déliTrjera des 

», • 

quittances I et portera exactement sur un registre i ac- 
quit de la contribution de chaque meinbre. 

Aucun membre ne pouvait s'absenter sans une autori- 
satipndes commissaires , et le trésorier» à chaque séance , 
devait doqperjecture- des noms des personnes qui avaient 
obtenu fles congés. 

CHAPITIB 3.* 

. Les séances ordinaires de la société auront lieu tous 
les lundi et jeudi de cba<|iie semaine » à six heures du 
soir, en toute saison. 

V 

IL • 

Le président euvrîra k sAmce à rheme kpdbf oëe , 
pourvu tootefoi» fK*il y ait emqtanle, mcml ir— peésesta. 
— Toute délibération prise par ce nombre sera valable. 
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IV. 

« 

Après les différents Tapports , oû entendra les mo- 
tions et propositions } i^assemblée décidera si elle yeot 
8*en occuper de sqite; et, an cas contraire , on passera 
successiyement a la discussion des objets qui seront à 
Tordre du jour. 

V. 

Les séances ouvertes , chacun reslera^ assises silence 
et i sa place. Le président aiiraja tète découverte ; mats , 
encasdetroubleiOtt de^fermentation grave, il se couvrira; 
et, à ce signe I tous les membres se lèveront découverts 
et en silence. 

. Tout membrcp excepté le président, avait d'ailleurs droit 
de faire .des motions. Le rappel à Tordre af^iartenait au 
président et à cbacioe menibre , quand la société Tap- 
puyait. -T- Les censures ordinaires étaient le rappel à 
Tordre.et Texnulsion de la société. — Nulle motion ne 
pottiaît être dîsentée le jour do sa présentation , k 
OMBS que la société ne déclarât qu'il j eàt urgence. 
Une séance extraordinaire ne pouvait non plus avoir 
lieu que suc la demande de 20 membres. — Enfin » 
k& oemtfiissairas à la correspondance devaient se met- 
tra en rapport avec toutes les sociétés du pajs» et 
temin compte à ohaqpie séance des lettres reçues. 
Fiit el arrêté en commission, Lorient le 14 septembre 

1791. 
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H.» 22. — CHAP. 2. 

Leilre de MM. Français et Bougon, membres ée la 
Société des Amis de la Constitution- de Nasiies,£t 

m • 

doutés à Londres. 

De GheTeniiig'Hoiise, dans le eaafié de Kent, le 17 septembre 1790. 

<r Depuis deax jours, noas sommes chez le lord Stan- 
hopef il nous aD^ii» commodes frères, et il ne yeat point 
nous laisser partir. La première chose que nous avons 
yne cbes lui, c'est une pierre de 4% Bastille, et des cocar- 
des nationales. Il ne rêve qn!à la réyolntion de France, et 
il la regarde comme la plus grand événement, le plus 
heureux qui soit jamais arrivé. Il nous a fait toutes sortes 
de questions sur la position * actuelle des affaires en 
France , avec cette inquiétuda et cet intérêt que le plus 
chaud de nos patriotes pourrait y mettre. Il nqns a con» 
duits hier à TuobridgesWeck8,à vingt lieues de sa terre, 
chez le célèbre Sheridan; nous y avons passé la joiimée 
avec le lord Edwards Fits-GeVald, et trois autres mem* 
bres du parlement. M. Sheridan a donné pour nous un 
dlaer très-nombreux , où chacun a porté son toast, sui- 
vant Fusage du Pays. Lord Stanhope en a porté un à la 
majesté du peuple français; et M, Sberidao a exigé que 
ses deux enfants, qui savent à peine parler, bussent 
rasade et répétassent ce toast. Il est Tami et le coni|)a^ 
gnon de plaisir du prince de Galles, qui est absolu- 
ment dans les principes de la Bévolutiou Française. Nous 
attendîmes hier, jusqua six heures du soir, ce prince, et 
nous aurions été fort aises de loi être présentés par 
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M. Çheridan. II y ayait à Tonbridge une célèbre partie de 
crtckaif dans aoe ^sle place entourée de spectateors , 
où les babitanlB de TonbHdges jouaient contre ceux de 
Brkkeluatoii. lia beauté du aite , le grand nombre d'équi- 
pages, de tentes et dé eheraux , composaient on spectacle 
superbe. M."'* Sheridan, une des plus belles^femmes d'An- 
gleterre, nous a ebanté» aVec sa sœur, s'accompagnant 
du clavecin I des chansons patriotes et Françaises. 
M. SheridanyOn partant, nous a dit de marquer à nos 
compatriotes: Qu'il serùiè toujours te défenseur de leur 
Consiiiuiùm^ saii au Pwrkmênt, saii en^puôHc eu dans 
touies les oecaftans. C'est un homme chaud, qui a Télo- 
quence de Fox et les principes hwanétcs duIordStanhope. 
A aoy:e retour chez ce lord, lady Stanhope est venue avec 
ses deux filles à notre rencontre, conduisant elle-niéme 
un attelage.de quatre chevaux écossais. Ges*deux per- 
sonnes ont pour nous des attentions que nous ne pouvons 
exprimer. En arrivant chez lord Stanhope, en parcourant 
ses appartements, nous avons cru trouver un prince; 
mais lorsque nous l'avons connu ,nous avons mieux vu 
que cela, nous avons vu un homme. Il y a chez lui la 
candeur et la simplicité d'un enfant, et au Parlement, la 
vigueur d'un Spartiate. Nous avons vu couler ses lar- 
mes de joie, lorsque nous lui avons dit, qu'il y avait en 
Fr^iice quatre millions d'hommes sous les armes, et que 
nulle contre-révolntion n'est possible. Nous l'avons vu 
frémir de colère , lorsqu'on lui a aigris à Tunbridges la 
lettoe de Pitt au ministère français. Il n aime point Pitt , 
son beau-frère; cej^ndant, comme il est impartial, il 
lapprouve dans ce qu'il fait de bien. Nous venons dap- 
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prendre de Mylord» qne teale la flotte est renlri^e «à 
PortBmooth et Plymoiith,et que le Bei doit aileron pas-^ 
ser la rerue la flemaioe prochaine. If cas • reraentiffma 
tous deex un vif chagrin en qntlMit lord Stanbope^ 
mais il faut que nous retoomiona h Londree, pour j -Mt 
le docteor Price , tons les nenriMres de la Société , et rem- 
plir notre mission. Suivant lès intentions de Mjlord, 
M. Tchiffdy nous a teès-bîen aeeneiflle, i!;nous a Jak 
connattre M. Qiristi , jenne élève et ami du docféur Price. 
Je TOUS prie de faire part de la présente à la Société, 
nous aurons Honneur de Ibi écrire à Londres. Tout 
nous annonce le sneeès le jAus complet. Quoiqu on ve 
défie de Pitt, qui est politique^ impénétraUe, on compte 
encore sur le parti de Vepposirton , pour le détoutner de 
faire la guerre. 



».• 23. — CHAP. 4. 

Messieurs les Administrateurs , 

C'est an nom de rhumanité que je yeux rappeler à 
votre souvenir une multitude de prisonniers que vous 
paraisses avoir oubliés dans le cbAteau de Brest. C'est 
par vos ordres qu'ils y ont été conduits; depuis cinq 
mois ils sont entamés dans une même salle , placéa près 
de deux infifmeries, où sont traitées de malheureuses vic- 
times du libertimige. La corruption de Tair, la rigueur 
de rhiver , la qualité des aliments, ont porté do terfîbles 
atteintes à leur santé. Deux déjà ont succombé , *un 
jiutre a nercju iip m\ i fjpviron dixrboit ont été succès* 



tk mÊff0hVtm W9 BMtMKB. 247 

siTomeat iransfirés jpresqve moiinmts à ThApital f le 
lèftle est ImÊgviiMsM. Les ohaleors qae nous conHaen*- 
çOTHi Je Mntir el qai Teet s*aecroHre » ferqnt bîenti^l fer- 
memtmr 4e corroflio^ «pii le» enyNronné » et iniîiiUible^ 
ment rinfieoiieii def teaéni mortelle. 

Ils M eiNirt préTemis d'aaouB crime , Beiikment on 
les a soupçonnés de pouvoir en commettre ; mais, 
Meseietirs , entprisoeser îles hommes , perce que tous 
appt^éiienëier qe^'Hs ns se porlassjset un jour à* exciter 
des troubles, dmoger atoei les précaetions en ehâti- 
nsMits, fvéfêmt lesilélits par des paititioBS, infliger dkse 
peioeB à des ertanes qui n'ont pas été eomosis encore ; 
soefteos que je vous le représente , je vois dans cette 
condeile TouMi de riwmantté , de la justice , de la rai- 
son ^ la vîdhtîen des drcnts de rbomofe/ de votre oeatf- 
titetion , de votre noevel ordre judiciaire , de Taote 
même qui eenstitue les csrpe administratifs. 

Nwgm avez'jeré fidélité ft la loi , à la nation y au Roi. 
La IqI! vous êtes en imposition avec eller. La nation! 
si ^le est le plus grand nomlNne des habitants du royaume, 
son 'cri s'élève centre vous. Le Roi! par loigaee de 
se» jBittiirtre , M vous a fait e<HiBattre ses intentions , 
qu'il ne m'a pas laissé ignorer. 

Qu'attendes^votts donc f Messieurs, peur rendre la li- 
berté ft ces innocentes victhnes , qei ne font entendre 
ancueef^aiate centre vous, à ces prêtres respectables que 
vous avez estimés et que vous estimes encore , si veos 
avez conser\é les principes religieux qu'ils vous ont 
enseignée , et qi^MConservent ievielablement une multitude 
HinoedireUe de fidèles q»i les honorent eemp|e de ^éné* 
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Ne TOUS seoibàirUil pas qa*il esl enfin temps de briser 
leurs xlialnes. Ah! Messieurs, ils en portefsenfles nur^- 
qoes assez Iqng-tenqps ; juequ au toaiAean. Quel tenne 
aTez-Tous fixé à leurs maux? 8a^s ésnte, to«s ne les 
ayez pas condâimnés à une mert dbaeureiet 4ente , et à 
ne sortir des longues agonies de la prises ^e pour 
aller expirer sur un Ut dliôpîlai. 

Je ne crains pas de tous asswer que Tolre int^ét 
même doit plaider Imir cause auprès «de ymm* 8t toss 
pensez que cette Constitution que vous atez yatré de 
maintenir puisse être oons<riidée , ne senôl-ee pas, apiès 
tant de saerifices , de peirtes et de acndheors , pur le 
retour de la justice ».de la comarisération et eoSn le 
rqpos. Vous jugez bien que la Tiolatien des dreîte , les 
traitements arbitmîres , ne pourront la rendre douce ni 
désirable à qui que ce soit $ je puis même tous attester 
que les persécutions coMre le def^é ont plus que tout 
le reste éloigné de la révolution française la nation ^gé- 
néreuse où j ai trouvé un asite. • . • 

Enfin , Messieurs , la conscience n'est pas en elle- 
même et n*e8t pas pour Vous un vain nom. Gro7ez«*'Vou8 
qu'elle ne vous reprochera pas un jour vos* procédés 
contre de pauvres ecclésiastiques ? Grojez-vous pouvoir 
contempler avec la sév^îté d*one consciedDO juste , les 
humiliations , les amertnnMé> lea maladies y les souffriùiees 
sous lesquelles vous faites expirer vos semblables ; • en 
vous les exposant , je sens q^e mon cœur se déchire » le 
vôtre restera-t-il insensible ? 

Il est simple , Messieurs , que je wus pa/aisse pins 
coupable que mes fidèles dbeptoiteurs. S'il £Mit une, vie- 
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lime y voici la oompecsatiop qae je voas prie d*agréer. 
Dans la dernière lettre pastorale que j'ai adressée le 20 
août an clerçé et au peuple de mon Diocèse , je disais 
à mes prêtres prisonniers que je me verrais yolontiers 
cbargé de leurs fers , noorvu qu'à ce prix ils tombas- 
sent de leurs mains. Ce désir que je leur témoignais y 
je le change aujourd'hui en prière. Rendez à tous une 
liberté entière et inviolable , et je m'engage à traverser 
ensuite les mers pour aller me remettre volontairement 
à votre discrétion. 

J'ose, croire que vous m'estimez du moins assez » pour 
vous tenir assurés que , si vous acceptez ma proposi- 
tion et en remplissez les conditions, je serai fidèle à 
mon engagement. 

Je suis avec respect , Messieurs i votre très-bumble 
et très-obéissant serviteur, 

f J. N. évoque /le Léon» 

Londres, 20 avril 1792. — N.» 10 Queen Street. 

n.® 24. — cHÀP. 4. 

Nantes, le SS^juiUet 1791. 

A Messieurs tes Membres du Bureau mumcipai de 

là ville de Nanies. 
Messieurs , 

Depuis mon arrivée dans ce département, j'ai reçu 
des trois corps administratifs , de la garde nationale, des 
sociétés particttlières, el de tons les ordres de citoyens, 
des preuves de bîenveUlance et de confiance , auxquel- 
les je ne peux répondre mieux qu'en cherchant tous les 
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moyeos de fixer ma résidence dans cette ville , comme 
tous les corps ont paru le désirer, et comme ils m y «ont 
engagé parlicalièrement, lorsde nos intéressantes et éner- 
giques délibérations de la nnit du 22 au* 23 juin. 

Je TOUS prie de Touloir bien m*aider à remplir ce dé^ 
sir, et à TOUS donner cette preuve de mon attachement, 
en me procurant un logement plus commode, moins 
bruyant, et plus convenable que celui que j*occupe à 
Thôtcl d'Henry JIV. Je ne trouve rien d'humiliant à vous 
confier, que je ne suis pas riche, que j*ai mangé bion 
patrimoine, qui était médiocre', dans les campagnes et les 
voyages que j*ai^ faits pour ma patrie, que je sers avec 
quelque distinction depuis 35 ans; qu'il ne me reste pour 
exister et vivre décemment que mon traitement, ayant 
perdu , par les décrets, 6,000 livres de pension , fruit de 
mes travaux et de vingt-deux blessures, ce dont je De 
murmure pas, parce que C*est une loi générale très* 
sage. 

Il m'en coûte 180 livres par mois , à IMtel d*Henry IV, 
uniquement pour le logement, et certainement les décrets 
de TAssemblée, quand ils fixeront cet article du traitement 
deë officiers-généraux, n en attribueront pas autant à mon 
grade. • ' 

J'ai rhonneur de vous offrir de vous remettre fidèle- 
ment la somme qui sera fixée pour le logement d'un ma- 
réchal-de-camp, tant que je. resterai attaché à la dou- 
zième division , en cas qu'il ne sotl pas décrété qae le 
logement sera fourni en nature ^ si v^us vooiez bmi ajea- 
ter à toutes vos autres marqvcs de bienvetUanee cdle de 
lA*eo prâ6«rpr un (sonvepaUe, * 
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Alors, je serti s6r de peovoir m'élablir parmi toos. 

Je me regarderai comme uo de vos concitoyens, et je 

^ eue doatterai plus partioalièremottl , et à toate heure , des 

five«Tes de» mon dévQeement ei ée mon zèle ; j'attends vo- 

-tre réponse avec, avtant de désir que de confiance. 

Tai rhonneur d'être respectueusement, Messieurs, 
Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

Du MOUBIBZ. 

Cette demande fut accordée, et'fixée k 1,200 livres par 
an , par la Municipalité de Nantes , samf approbation du 
département. 



IIYRE QUATRIÈME. 



H.» 25. — CHAP. 4. 

Séance du département, du 3 mars 1793^ où présidait 
Beaufranchet et assistaient Sotin, Potan » &mtrayêf 
ttfaupassant , Grasset ,, Fourmy > jéniQÙie Peccat 
fils j Calhetineau , Nerrahte , Phelippes , Xeiondin , 
David. Huart^ Audubon et Francheteau. — Gres^ 
lier, secrétaire ; Letoumeux , proc^gén^-synd. 

Les menlMres du eooseil se sont rassemblés euviron 
les neuf henres du iBattii. Sur les dix heures , le district, 
le eoBseil f;énéral de la commune , les tribunaax cri- 
minels , de district et de commerce , les jugcs-de-p«K 
p\ )e«irs^ «ssfss^WTB ) le IiîIHiqbI 4e coneiUfition , les 
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membres des sociëMs populaires , les ckefs de la force 
armée et autres citojens sont entrés et se* sont rénnis 
dans la salle principale des séances du départenenl. 

A dix heures et demie, tout étaçt disposé, le préai- 
dent du département a ordonné qoe la «nardie com- 
mençât. En conséquence , le cortège est parti dans 
Tordre suivant : 

m 

1.® Un détachement de la cayalerie nationale ; 

2.** Les tambours de la garde nationale ; 

3.<* Un groupe de sapeurs ; 

4.* Le modèle de la Bastille , porté et 'escorté par un 
détachement de grenadiers ; 

5.^ Un groupe de musiciens ; 

6.® La bannière fédérale , pareillement escortée par un 
détachement de grenadiers , et portée par les plus an- 
ciens d'âge de la garde nationale ; 

7.® Un bouclier sur lequel on lisait ces dernières pa- 
roles de Lepellctier mourant : a* Je suis satisfait de 
Terser mon sang pour la patrie , J'espère qull servira h 
consolider la^ liberté et l'égalité, et à faire reconnaître 
ses ennemis. » Ce bouclier , porté et escorté par des 
sapeurs , éttfit soutenu paCt un sabre dont la lame parais- 
sait teinte de sang et était surmonté du bonnet de la U- 
berlé ; une couronne civique entourait le bouclier , atta- 
chée avec des rubans aux couleurs nationales ; 

H.^ Un détachement de canonnière en armes ; 

9.9 Le busie de Michel Lepellotier porté eur un bran- 
card 4)t escorté par un grojipe de caniHUiiers le jiabre à 
la main ; 

10.^ Un. antre détacbniWinl de caoeaniers en arases ; 
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11.® Les eorps administratifs ayant à lenr této leurs 
présidents, et suivis des corps constitués j des fooc- 
tîonnaîres publics et des citoyens invités , escortés par 
une double haie de gardes nationales ; 

12. Un détachement de cavalerie nationale fermant la 
marche. 

Le cortège , arrivé sur le Cours , y a trouvé la garde 
nationale en bataille , chaque légion formant une co- 
lonne y les canons placés à la tête de chaque bataillon , 
et les autres cbips armés de cette ville. Le cortège a 
défilé, et les corps armés se sont joints à la marche , et 
ont suivi en bataille. * 

De retour sur la place da déparlement , le bouclier 
sur lequel étaient écrites les dernières paroles de Mi- 
chel Le Pelletier a été suspendu à l'arbre de la lilberté, 
au^ès du faisceau d'armes qui y était Mtaché. Le buste 
du martyr de la liberté a été déposé sur le .piédestal 
qu'on- avait placé aar 1 estrade élevé an pied de l'arbre. 
Les corps ont pris, place autour de Testrade , et la garde 
nationale s'est forniée en bataille sur le Heu même. 

Alors , il a été donné lecture du décret de la Conven- 
tion nationale 9 du 21 janvier 1793 , qui décerne tes 
honneurs du Panthéon Français à Michel Le Pelletier , 
représentant du peuple , et décrète d'accusation Paris i 
ancien garde du reiiSdU assassin. 

»••••,. 

Cette lecture finie , les présidents sont montés sur l'es- 
^nde f et ont couronné le buste -de Le Pelletier: 1.® 
D'une couronne de charme ; 2.® D'une couronne de lau- 
rier; S*"" D'une oeuionne de fleuri. 
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Le eouroonement s est fait au brait dtt canon , et aux 
cris réitérés de vive la MépuSiifue ! 

Le président a prbnanoé le discours suivant : 
Citoyens , 

Quel est le bras qui a osé frapper Msehel Le Pelletier ? 
Quelle est la main sacrilège qui a porté le fer hondeide 
dans le sein de cet homme pur ? 

La main d un être perdu de débaucbea , célèbre par des 
licbetés , ayili par des bassesses ^ digne » par sa renom- 
mée , du forfait qui k Toue à rexécratîon de tous les 
âges. 

Mais détournons les yeux de ce triate spectacl» y que 
nos regards cessant de s'arrêter et sur la cause et sia: le 
hideux instrument de celte horrible vengeance. Amis de 
la République, contemplons Michel Le Pelletier » ce phi- 
losophe religieux drat la vie eatière fut pour l'humai^té. 

Qu elles s'impriment in^ofoodément dans nos oosurs , 
ces belles paroles par lesquelles il lerasina sa carrière, 
s Je suis saUsfaii, puùfueje verse men sm^fpaur Sa 
pairie. Jespém fu*H servéra à eonsekéer ta bkértë ei à 
fmte cênmaiâre ses ennemis. » 

* TesYOïQx , Le Pelletier , seront surpassés ;^*ton der* 
nîer^ soupir était pour raSermissement de la liberté de 
ton pays; Tunivers entier sera libre'.... Ton sang a rejattli 
sur tous les trônes , ils seront tous renversés. 

W M m m w w w 

. fit un jenne eiftoyen noauiié ChalellaHi , s avançant avec 
la peraMsion des autorités > récita quelques yers esm- 
posés par lui sur k eérémoni* du jear. 
L'évèqne Minée prît ensuite la fmtekt et proimnça un 
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long discours dans, lequel on retrouTe beaucoup de sou* 
TeDÎrs de X Histoire ancienne ci les passages suivants : 

a Les Egyptiens condamnaient les cadavres des rois. 
lie Pelletier a fait infiniment davantage , il a jugé à mort 
la rojanté mêmoi et le triomphe éclatant que lui décer- 
nent ainsi que nQus, toutes les sections du peuple fran- 
çais , est une ratification bien authentique de llrré vo- 
cable décret qu'il a {prononcé contre elle. 

D C est donc la fête par excellence également intéres- 
sante pour toutes les nations et .tous les âges , puisqu'on 
y proclame solennellement la destruction absolue des 
sources empoisonnées \q tous les fléaux déaolateurs de 
la race humaine , du fanatisme monarchique et de celui 
non qipins funeste qu'engendre le fanatisme religieux. » 

— On a souvent, et en vue de servir bien des pas- 
sions , parlé de la mort de Louis XYI et des circons- 
tances qui accompagnèrent cet événement Tun des plus 
impotWt»ts dis rHistoire moderne. Nous ne reviendrpns 
pas sur ce sujet dans le but d en apprécier les moyens 
on la fin ; mais , Breton et historien des cinq départe- 
ments de lancienne Bretagne , nous ne croyons pas in- 
difiépent de résumer Içs votes émis par ceux de nos con- 
citoyens qui siégèrent à la Convention. 

Sur quarante-trois, représentants bretons ayant pris 
part aux débats du procès , on trouve que : 
28 opinèrent pbur la détention ; 
i' àiio pour le bannissement ; 
13 dih polir la niort ; 
1 diio pour la mort sans conditions. 
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Qaant aux départements , ces mêmes Tofcs te rc^par- 
tirent ainsi qu'il suit : 

CôteS'dU'Nord : 7 Toix pour b détention ; 

1 dUo pour la mort ; 
FinUtère : 4 yoix pour la détention; 
4 dito pour la mort; 
Ille-ei-Filaine : 6 Toix pour la détention ; 

4 dito pourfa mort; 
Loire-Inférieure : 5 Toix pour la détention ; 

1 diio pour le bannissement; 
3 dito pour la mort; * 
Morbihan : 6 Toix pour la'détentîon j 

1 dito pour la mort ; 
1 dito pour la mort sans condi- 
tions. 



»*« 26. "— CVÂF. 5. 

Correspondance de t Administration du FinÙtire, à 
t occasion des troué/es de mars 1793. 

Qojmper, 16 mars 179S. 

Aux Administrateurs du Morbihan : 
Nous avons reçu Totre j(}épéc1ie du 15^ à 3 heures et 
demie dû matin. Sur le champ, le Directoire s^est assem- 
blé, et, d*apr^s les mesures que nous avons prises, nous 
attendons demain soir de Brest 806^hommes d*infa£iterie, 
une compa{;nie d artillerie, deux pièces dq^ campagne et 
60 cavaliers. Comme la conspiration étend ses rameaux 
jusque dans notre arrondissement , nous n'avons pu nous 
dégarnir d'une force plii» considérable. 
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* Adtre lettre , do 19 mars 1793. 
Ija te uqi i ito Éfrense qui 8*«st élerée du 17 du i8 a 
mmÊfêékéUi'irmiïpe paftfe de Brefit de traTerser la rade el 
de prendre par LaDTfac; iDHe n'arrive à Qnimper qA^aa*- 
îoard*lHii; hier, elle a fait Aei^f lieues de poste; nous es- 
fWko iiB 4M*«Ho 9^a à HenneboDt de très-bootie henlne 
jeséî. Na»s *lM^er<liM , suivant toute apparence, 150 

trammea à Qtriiiqperl^ , pour couvrir le Fàouët Nous 

9/w<ms en trois insurrcotions le même jour dans les dis* 

Iriiïls dé *Bref t ot de Morlïiix , et des înouvemcnts dans 

qaaf re cemmuiies du district de Qulmpcr. Adieu , frères 

ei «nia 9 sojez ciHivatucM que les Pimstériens, ensébon- 

raiift leo^a frères *d*ari]|ps du Morbikan , renpfissent un 

éevoir bien dier à leur ocsor. Voits sentez que les canons 

et les eaiasoiis ne peuvent se rendre aussi yûe que nous 

le' Tondrions. 8i la troupe marchait aussi premptement 

que nos désirs feN^ serait déjà dans vos murs (î). Écri- 

'vez^nous im#%fois par jour et une fois par Auit*quelle est 

TeCre situatten. On-nous avait annoncé que le tocsin eAt 

SMaéJiier à troialièues d'ici; cétint une fausse alerte. 

Adieu de nouveau, comptez sur notrjs zèle et notre afts^ 

cheiiie»!. £es Jtdministralettts dn Finistère. 







H.** 27. — CÇAP. 7. 

« . , . .* 

Aa^aerer, ce 22 mars 1793. 
Monsieur, Je sens bien Timportance de hâter nos expé* 
ditions militaires ; mais nous ne pouvons rfen faire que les 
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gna cette coldiMa et ç rit pàct, wm» elle , à toetel les opëratioof 
«aifoettst eU# eonsoMitdMW k MorWÉM. 17. *^ %• v^u 
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troupes que nous avons oiaBdëes soient rendues à leurs 
posles.ils vont sur la roule de BesÉtes-à tU daa. C'ert le 
|M>ste le plus Mi^r4aol;Qar îliie «ufii|ias4e pn^eodi» AfANa, 
iuais il faut désariner les weiduts^^iH s'y tiennent. Hom 
ne la pouvons faire que la i»ule de Bwnee. ne Mit fainn 
gardée* C est le seul lien qui ae le soil pas. J«a Ipo n fe 
de Gueraode est partie ee matin de^iBnehe^G^teifille 
noua fournit buît eanon&: U y en aiDm.de«s à SMBt*»Bii- 
colas yjiuatre sur^a route de Kenneat deux à Sttkil-4te»> 
reus, et ici noua'aunana dne^pièco die 24^.Virflà*le» êim^ 
positions que prit hier detani laoi le Coneeilde La Tinnhe 
U faudra nécessairement atlendve aamedi eu ^iianrha, 
et ton) sibra ftût* Peur jlw renfor|t nons tom m senMr<- 
cionsy persuadés que oelui qne^Bona attendons jipAl. Oim 
lettre que j'ai reçue hier »\n*annQiHe d «leeUenles non* 
TeUea. Le» Eâps^ools sont en grand i}anibre k FentaMbie. 
M. de Bouilli est à Jersey avec des/fiift'eee eeneidéen* 
Jbles. Le 'Monsieur qni m'ann^mœ oetle jaimyaUe, est 
dVîs qu'on envoie sur le cbaivp en imgletarr»; il me 
chauge d en parler k M. Bernard : jd M pottrant le Caire 
jjfte quand nous ferons à Bedeo. • 

Tai Vhomievr d*Alre , Monsieur, yolre très-hum^ «er- 
yiteur. Signé G. 

Suscription: — A M. le commandant de Boçhefort. 

■ ■ i.i 

ii> 27 6is. — j CHAP. 7. 

Chant populaire à t occasion de la levée ttes irois cent 

* mille hommes. 

m voiogTÀyus aision xosTmAirT vm jj^ea-baz qu'u. ViiT 

«VMinOYBB AUrMflSPtf Ut SA TÉMI : • 

Veyea-voos ce TMea^ la nnèp»; ÉVeeeetn «iMn^mr 
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f...oii8 8Qr Iq baptême peur 4M pus les rendre boiteux. 
Pmir !•;•.« à bas loi» cei pvitiie . 
Dé la Praei^eAile riUeaiagiie , 

* 

£l ces autres piasgeurs de Saînt»^ 
Les soldats de sire. d'Espagne > 
Il ne nous faut d'antre instrumeul 
Que de boi|ne paille de gland. (BU-) 

un TOLonAlaB db la ftAiomn/ 
Saodis, camarade Breton, véoéB ^é je Téus em- 
brasse ; tandis que tous f:....e2 ètfr le toupet à ces fa- 
quins, je Hërai à* la pista 'de* œC insolent Brutiswick, 
note d'un Tonùeati ! si J^ hé happé; il ne ïëra pas mangé 
des rats. 

Gé Brunswick, dit-on est vaillant. 
Je né domië pas dans la bosse ; 
Si je lé tiens , jé fais serment , 
Qn que lé diable mé désosse , ' 
Dé fous lé coller comme un gant, 
à la Youté du firmament. (Bis.) 

vv volostaieb mabsbulais. 

^Ëlle est bonne la coyonnado, foutro! Voilà ce que 

ç*est que d avoir de l'esprit, ^ de plus beaucoup de 

Goura|py foutro! car vous autres de Bourdeaux, tous 

TOUS êtes toujours montrés bravo^ comme des' César, 

foutro ! Nous irons dans la Sardaigno , et de là caresser 

tes dames Romano; car leurs couillons de soldats ne 

nous montreiont que ]/b dos , foutro ! 

r • * . .. . • 

V Jx0ù d'nn Diou ! Pour nos bataillons , 
L'Italie est une misère ; 
Il ne faut pour tous ces poltrons 
Qu^un régiment d^apothicairo , 



«^ . • 
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» 

Car ces lio«gro.ëe BialoCnif 
Ne montres! mn Francis que le c... (Bù.) 
rn vajLoiiTÂisB satomm^ 
Brava ! pendant ce temps lioftt ferons éaaeer diça 
d'Jeannelêa à notre défunt Bot. 

Le Boi d*Ghipre et d'Iérasalem 
Peot à présent graisser ses bottes*; 
Car j*lui foutrons son rê^mem 
Pour dormir arec ses marmottes: 
Puis noo^ irons dans ses étais 

* Les ramoner da ^ant eq bas. {BU.) 

» 

(Par F"..,., garde national da Finistère,) 

■ Il 

« 

UYRE CINQUIÈME. 

Paris , 11 janvier 1793 , An 2 de Ai€épobliqae* 
Conseil départ$meniaL J 

Les journaux ont dû confirmer ce que nous ayons 
dit par notre dernière de reflet qu'a produit votre adresse 
dans la Convention et pême dans Paris. Notre misston 
est remplie, et nous nous préparions à partir , nos -dé- 
pûtes et un grand nombre d'autres nous ont invités de 
rester quelques jours ; plusieurs membres de diverses 
administrations y à Paris , pour le même objet , ont reçu 
la même invitation et y ont accédé. 

Croyez , nos cbers collègues y«que' ruteonr àt Paria 
n'entre pour rien dans ce retard y et nous vous as8uron9 
que y d*ici à trois jtfurs , irarriyera tels évênera^Dla qai 
vous apprendront qu'il ù'y a àiicun plaisir et beaucoup 
de dangers. 
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Voici des* iails : « 

*I1 sera lu ce matin y et j'ai vu la copie certifiée 
par Bollatid y d'one' lettre du proicarear-géoéral-syndic 
de la Doidogne , qai atinoDce qo un particulier a par- 
couru ce département ^ en répandant de l'argent , et 
déclamant contre la République, annonçant à grands 
cris qu'il n y avût que d'Orléans qui pût donner au geu- 
Tamement lai vigueur nécessaire pour chasser l'anar* 
chie, et qu'il, fallait Je faire roi. Bh bien! la faction 
d'Orléans est si puissante y non par son nombre , mais 
par ses poignards , qu'hier op ne savait presque comment 
faire , comment disposer l'assemblée à entendi:^ la lec- 
lare de cette lettre » et à prendre des mesures utiles et 
vigoureuses. On voyait déjà Marat et autres, h la tri- 
bune , dénoncer l'aboasinable faction de BoUaod , qpi se 
faisais faire des dénonciations , se faisait écrire des 
calomnies, pour perdre un homme vertueux et le meil- 
leur ansi du peuple , après lui, qui l'est par excellence. 

Je ne vous ai pas parlé d'une scène qui acriva le jour 
de notre pétition ; elle était peu intéressante alors; mais 
elle le devint par ce que j'ai appris. 

Bourdon , ivre comme un jportefaix , vociféra long- 
temps contre nous , au point que Legendre , son ami , 
son partisan , cria qu'il fallait lé rappeler à l'eau , s'il 
ne rentrait dans l'ordre. 

Chambon , de 1^ Corrèze , lui tint des propos très- 
durs , et lui donna même quelques coups du bout de sa 
canne. Bourdon crut qu'il avait envie de se venger ; 

mais quand il vit que Chambon tenait ferme, ce'tte envie 

» 

Ini passa. II demandait hier à Champeaux^ce qu'il pen- 
sait de cette afffiire ; C^lui-ci lui répondit qae c'était 
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une misère à laquelle on bomme sagf^ae estait pas faire 
altenlicni. 

Bourdon» enchanté de IroiiTer us homme qui exeosâl 
sa Mcheté, lui dit : Je taimê^ ChamfliauXj et mon umiiii 
Êe sauvera la vie avani huit Jours. 

Il est arrivé des bâtons ferrés de Room. 

Les Jacobins se sdnl ré|^ando8 dâse lies casernes des 
fédérés pour les attirer à eux ; ils ont résisté , et leur 
esprit , surtout celui des Marseillais , est eiceUent. 

Yons voyez qu'il se prépare un grand coup.. Tenez- 
fous pour avertis ; coalisez*Tons avec vos voisins ; ar- 
rêtez les caisses publiques ; en un mot , réduise^ le 
traître Philippe à la seule TÎIIe de Paris , si ses kabitanft 
sont assez lâches pour.Ie reconnattre. 

Quant à nous , nous croyons qu'il est es notre ile- 
voir , de notre honneur et dû vôtre , de ne pas foittetr 
Paris dans cet instant. Quelque chose qui arrire , nous 
y serons. S'il nous s^rive quelque maMieur , Sottn pense 
que sa femme et ses enfonts seront protégés par tous. 
Adieu , nos chers collègues , 

Signé P.-J. M. Sonir bt Mobbl. 



ir.o 29. — CHAP. 2. 

La' Société Républicaine de JVismes aux amis de la 
Libérée de Nantes^ ce ii fnai 1793. 

Oui, braves nantais 9 les voilà ces monstres qui de- 
puis long-temps s'étant tracé np plan liberticidei le 
9iiiYCQt ^ypp une audace et une constance infatigable. 
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Ct soBl ewi qQÎ , ïuttast le feii^ pour l'^tror , et 
ne ïé §kva m % qae fNHir !• perdre et pon» l*eDclièliier » 
après s'être empertfs ée sa dëpenttld, èiMseat xlepctia 
lo«g^teiB|Mi «MM nos maihMiFs. 

Ce seot eex qui , dKTisMStles eiisyei^s en deux classes, 
soulèveiit celle qai m possède ftm eoptre ceMe qui 



(40 som ettx qoi, déeigiiaet les moîHeiirs^iloyens à la 
Tengemee populaire , sens le aen ricttêala et perMe de 
JbaiHaiiCs, de royalistes, yeoleiit se dëfah-e do ees 
kemmes sages , fermes , intrépides, éclairés , parce q«ie 
c'est le» seul obstacle qui puisse sauver désormais noire 
malliaiirettse patrie de l'asseryisseiiieDt qfie ees so^rats 
lui préparent. 

MsHs lears projets s«(|;aittairea ne. réiissironi pas; 
nens lejerom en .présence de i'Btre-Snprteae , noas le 
jarons sur adS sabres , en% qni ayant abattu Variste* 
cratie sacerdotale et nobiliaire , saurooit bien alfiittre 
encore cette aristocratie nooTelle , déguisée vainement 
sous le nom imposant de patriotisme, pour séduire plus 
fâéilement un peuple bon et crédule. 

« 

Mais, frères et amis, s'il pouvait vous rester encore 
quelque nuage sur la bonté de notre cause, écrivez & 
Bordeaux , à Perpignan, à Montpellier, Celte, aux trente- 
deux scellons de Marseille, d'Aix, dans notre départe- 
ment , partout enfin , pourvu que ce ne soit pas à 
quelque société maratiste ; car nous difTérons trop avec 
leurs exécrables principes, pour fraterniser jamais avec 
elles. 

Veuillez donc, frères et amis , nous dire si nos priq- 
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cipeê sont. applaudi» par tous; aour «roiiê fak paaaer 
toss HfiB impÔBiés , yoqs avec dû j traoTMr nolie borrear 
pmur Içs tjraarf et pour les tyransias , notre ardém: k 
combattre les factieux et. llijdbe de raBarcUe, nobre 
asiaur pour la RépaUique une , indi^iaibte , poor un 
gouveroeœeolpapnlfire accepté par la soiiveraine sàreté 
des personnes et des propriétés , intégrité et inTiola* 
biUté de la Mprésanfatlon nalioMie , et si cea tigres 
qai en veulent i.iios maadatiireoy osent..». Si Toiia mar* 
chez, ditesrun mot; appelez-nous, et nous Volerons à 
Paris, si déjà nous ne tous avons devancés pour arriver 
ensemble. 

Signé Soubetrau joiiae , Villard , président ; Cavalier , 
Enezet et Ghambaud Bclon , secrétaires. 

•P.^S. Appreqea-nous pronptement, nous vous en 
supplions, quels sont vos.projots , afin que nous agis- 
sions de concert av«c vous , avec nos frères de Bordeaux^ 
de Marseille, etc. 

Il nous eût été sans contredit très-facile de multiplier 
nos citations sur ce sujet, et de donner pour les dépar- 
tements de la Haute-Loire , de TEure , du Gard , des* 
Pyrénées-Orientales , de la Seine-Inférieure , les arrêtés 
pris dans ces mêmes départements relativement à la 
coalition dont la Normandie et la Bretagne formaient le 
noyau , mais tontes ces pièces que nous avons retrouvées 
dans les archives des comités de Caen et de Bennes au- 
raient allongé outre mesure les pages que nous pouvons 
consacrer à ces sortes de documents,.^ 
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SUITE DU LIVRE CINQUIEME. 

H.« 30. — CHAP. 2. 

EcQtraU des registres des d€libératkms de Cassemkiée 
des départements réunis j de résistance à t oppression, 
séant à Caen. 

Séance da 4 Joillet lZ9d , Tan *2 de |a Bé|i|EilittqiM Françite. 

L'assemblée, considérant qne la liberté repose sur la 
séparation des pouyoirs j qa*elle est comproàiise lors- 
qn'Us se confondent; que les législateurs de la Repu* 
biique ^investis du pouvoir de faire la loi , n'ont pas celui 
de s'en partager i'exécutioq ; que les Proconsuls qu'ils 
ont disséminés dans les départements et dans les armées*, 
sous» le nom modeste de commissaires, revêtus d*un ca- 
ractère inviolable, entgurés d^une autorité illimitée, ont 
porté des atteintes mortelles à la liberté : là ils ont des- 
titué des généraux ;*ici ils en ont créé : là ils ont suspendu 
des magistrats ; ici ils s'arrogent un droit qui n'appar- 
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tient qu'au peuple , ils ont nommé : là ils oQt TÎolé la li- 
berté indiTidoelle ; ici le dépôt sacré des lettres : là ils 
se sont emparés de la direction des forces de la répu- 
blique ; ici ils ont porté Tindiscipline et TinsnbordiQation 
dans l'armée : là ils ont plongé des mains impures dans le 
trésor public; ici ils ont répandu dés sommes immenses 
pour exciter et entretenir Tanarchie : là ils ont imposé 
silence à ta loi; ici' ils lont, faite et lui ont donné une 
exécution provisoire ; 

Considérant qi^ d6 tentes les cnlamîlés qm affligeift la 
République, il n'en est pas de plus désastreuse que l'exis- 
tence de ces tyrans modernes ; 

Arrêtent que pour faire cesser ce monstrueux état de 
choses, les comiiiiBsaires de la Convention et «eux du 
Pouvoir exécutif seront mis en état d arrestation dans les 
départements dont l'assemblée centrale réunit' les pou- 
Toirs, et que les administrations des départements sent 
invitées à faire mettre le présent arrêté à exécution. 

Le présent certifié conforme, à Caen le 6 Juillet 1793 , 
Va9 2 de la République Française. 
L.-J. Roujoux, Président^ 
Louis CsàWe iSecrékùre. 

ir.* 31. ► — CHAP. 2. 

Gaeo , le 1 juillet 1 793 , Tan 2 de la Bépnb1i<lae. 

L'assemblée centrale des départements réunis de résis- 
tance à l'oppression j aux citoyens composant le Co- 
mité de correspondance à Rennes. 

Frères et aoîis , 
Depuis Unstapt oh Qous sommes réunis, nous vous 
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avans lait part par tous les courriers, pour ainai dire, 

des résultats de nos opérations. Noas avons lieu do 

crotre que noire correspondance même particulière a étë 

constamment interceptée. Vou^ ûe devez donc plus être 

surpris de notre sHence , et nous eesâons do TéCi^^iu vôtre. 

(L'^ssembl^ a pris des mesures en coAséquence.) 

Nous vous envoyons de nouveaux imprimés de toutes 

les pièces qus nous avons cru déVeir rendre)>uUiques , 

fMMi'r éclairer 1 opinion et manifester nos principes. 

Ifeus aHons maintenant vous communiquer la série de 
nos travaiix dcjpiiis notre réunion. 

L' AssemWée , formée d'abmrd soss la présidence du 
cîtojen Gauthier, doyen d'âge , s*e8t définitivement org^ 
Bis^.,Le citoyen ftoujoux la préside , et nous 'avons pour 
secrétatvo le. cilofen Le Graf erend , qui remplace le 
citoyen €aille, parti avec la force dé)»ar|^entale du 

lions avons ici des députés du Calvados , ds TEure , 

d'IUe^et-Vilaine , de la Loire-Inférieure, du Morbihan, 

« 

des Côte's-dtt'^Mord et du Finistère ; nous Attendons a«- 

îoord'hni deux députés de la Mayenne, -qui nous ont. été 

# 
annoncés hier par la forœ armée de ce dernier dépar- 
tement. 

Les principaux objets de nos travatt ssnt'ceiiMgiiés 
dans les knpiimés oi*)0Î«ts. 
• Yoioi les artistes additisonds arrêtés ; 

l*"" Qtt'sAe somme de 60,000 livron ssraîfc visrsée par 
la payeùr-géiiéval dani laT caisse dtf viflgirdessièflis ré§ï- 
mfim de cbaasenytà^disvial^îofMrachewr rhabibsfneiit, 
é^ilîpsflMDt el êfmpWÊénk do asile troups ; 
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2.° Que les fonds existants daos la caisse d« payeur- 
général île lamée des cMes de Cherboorg, établie à 
JRaje«K seront arrêtés , sur I^état de sitoalîon préalable- 
tuent dressé de la dite èâlsse; 

3.* Que 4e ooosaît mîlitaice de la aséme arasée sera 
invité à se tramporiM* k Gaeni- dans le glus bref «délai» 
poor 7 coDttnaef ses^ travatix ; 

4.*^ QttcT les dépuirtemettta dent rassemblée, ttea* ses 
pouvoirs, seront partscalièrement chargés de f/rèoéfe 
dans la caisse des pay^irsi t««s ^ fsnds séoeasirires 
pour que les mouvements de i avasée d^partewsttlBle'et 
celle des e^les de Cherbsttrg se sment pas interrompus , 
lesquels payeurs , sar la simple réquisilioii de -cbaqve 
adasiaîetrAtioii et sans ègardT aax. feiMies précédenuBeat 
obserréesi ne pourront, dons aocba ]^Mlexte, re6iser les 
paienaats fpi teor seront ordonnés, et qae êel arrêté 
sera envoyé aux payeurs par les départements ftitpttdtfs ; 

&.^ Que las dépenses extraordinaires q«e néceseitent 
ks nM)U¥eaiènts et la joàction deb farces département 
lales^ s«:oal aapporlées par tes dépiarleaseBis réopîa, 
p»gparMa«BeHeniMiC ; l'assenblée pr^Mnt joet engage- 
■Wttlaa aainide ses eoiiaieltaata ; 

6.<* Qu*il sera fait à Evrenx* des magasins de vivres 
èl de femMges^ 

l."" Qu*il sera expédié deux «ewriers ; 1 «e , au géadrat 
Custine , pour rhi^ker à*reater A^dbs peaie f ee ttii décla- 
9ip^ qo*ftniirîte t4«jéarâ la eanfianee d» pdf le ; l'aetre ,• 
a» d ép artc w sept ée UiêM^et-ibelle, peea fad fiM» pert 
dea OMeOMs cantre-an a r eb i s ta s edofÉéea per lea d^fi^- 
tements réunis dq iiovd*ee#st» sft leâfsefoear lea «Mgrees 



LA MÉ^QLUnmS MT HBtÂfiSS. 271 

^ m •emt omr tBt m^e ks départenmlB dv nWi qot «oiit 
dUtis*^ mèMOft princîpet. 

S."" Q«e les 4liMGltîre8 dts 4<iparWiiieiiti rémm sèriNil 
iiwités à doMMT erdr» à leurs peyeurt i» teair» ohaorni 
en réanrve ia flomiM 4e MO»<MM ItTves , laquelle somme 
8««i ani^ufSieiit affeel^e aux dëfelises ordknMées par 
VfteBcvblée centrale, et éoiit*dle pe«rni dispoi^er à la 
première léqiilBitioii; « 

9.® Que rassemblée générale du Calvados sera invitée 
à rapporter son arrêté concernant l'embargo mis sur 
tontes les denrées de seconde nécessité , destinées. à la 
consommaiion de Paris. • 

lia feiBe armée du 4é|Msleoient dlUe-et- Vilaine est 
seadue à Svrei»: on bstaiMon du Calvados perli di- 
manche y arrivera demain; lei)«taîUen du Morbihan est 
parti ce matin; celui de la Mayenne fantka deaviiu pour 
la^mêiiie de sl i p ation. Nms allendeos samedi les forces 
du Fêaiislèce; ety.pea,de jpurs afrès son déparia «p. m^ 
tront en route -les différents détachements qui se lèveal 
dasa les.4ialrîele du Galvàdea» aiutrea qpie oekii4e Caen. 

If a £iane déptavlemamale est texii^stée du CMps de ea- 
vaiaiie jyie le fédéral ya joint , et de beaaoanp db pU^es 
a<|HfliA|efia • 

Une Içttre dHdépasêaafkeatdel'&ire no«s as^iifefKf 
la vîUe de Reaan a résield ans manœuvres que Ton a 
vm^ tÊf f éêB pa«r l'aagaipsr dans le pavti Maaai; la asême 
kitrevoQs annonce que les forces de Paris .ne s'orgmt^ 
sent' pas, quoique, par modération, on tienne à cfaafque 
Ifidividu qui la compose 18 livres par jour. 
. Toitfar l^s Vi^jVf^}lmygaifi npus recevons de Paris ^ con* 
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boureiit àfroo?er ^ae 1m ckayaM de eeUm ■NdbeoMQse 
cilé noiM attendeni avec le i^im vif «iBpMtsenMçt. Le 
point cMeatiel est de s'y jreadre, el iieu8 presoas tous 
les- oioj^Dns possibles de hâter pblre léimiett. 

Signé: L.-J. &ouje«n, ^^idrfe»// &e Gw^peread, 
Mer^Mre; I^urY.^. Daniel, Faveprt, d'Am- 
.eeiirt, Cenriié, Gaetdûer, P.-V.VariD» Le XsK 
lier, Chalry, Félix Gëdouin, J.*B. lieet. 
■ ^ * ■ . ■ - ■ 

if.*^ 32. — CHAP. 2. 
€ê»û, le IC juillet 1793, l'an second de la répiAtIqiie française, 
one etladirisible. 

L*€USBmbkê Centrale de TëaMamcê à tcpprtissimi de* dé" 

pûrimmenl^ réuhis ^ sëaniè Caen, am cômiéé eenêmi 

de eorretpondmtce à Hmifies. 
FfèffBS et Amis. 

Neus avotts eeçti Totre |jBilre de 11 de ce mei», af ee taas 
les inqprimés qei y émîoiit joints ,- nons wine ^en le* 
mereioBs. 

Le dtfpartennent des CkVles-dn-If oïd neee a Iak p a sn s r 
directeaieni sou arrêté (i) : Nées M avens répondu pour 
le iélioiier» et Im indiquer le peint an^nel ftit fsfee fn'îi 
va organiser deTra se rendre. Nous attendons de jenr sm 
jecr le n#u¥eaa ooflNnissaii«fn%ademaié. . • 



(l>L'nrr0léidese d éfes te m oat , fes eees passédoes, 

nsj^TOBs doaiiar , i cause de la mulUplkité des pièces que o^ 
STOBS recoeillies wr cet importaet épisode de la rérolotion , ne fot 
reado qoe Irte-tairdifemeat , colnme on te Toit. Le citojen Hello , 
mesito de l'adaiinistration départementale des Gôtes-liu-Nord , 4è 
transmettait îe 15 Jaiilet à ses ceUètiics SlbavIt^SeaèHial^ repré- 
sentants des G^s-dn-IHord an comité central. 



IVoQB BTOBs senti, comme vous, frères et amis, la oë- 
«eBsIté d'une correspondance ac^ire; dès Tinstant de notre 
rénnion,nous vous écrivîmes. Noasavons oontioué de tous 
écrire depuis ; mais nos lettres ont été interceptées. Les 
derniers moyens que nous avons concertés avec tous, 
nous mettront désormais à Tabri de pareilles manœuvres. 

L'assemblée centrale, désirant presser l'expédition 
de ses travaux, a arrêté la formation de quatre coBbités, 
savoir : 

Le comité des finances , chargé de pourvoir aux dé- 
penses , tant de l'assemblée que de Tarmée d^arte- 
mentale; 

Le comité militaire , chargé de concerter avec le gé^ 
néral , la direction et \a marche des troupes , leur ar* 
mement et leur subsistance ; 

Le comité de correspondance , chargé de rédiger les 
lettres et les adresses ; 

Le comité des archives et impressions , chargé de 
recueillir les lettres et pièces adressées à rassemblée , 
et de surveiller la renlise des impressions. 

Les citoyens Gedouin et Hbet , députés du départe- 
ment de la Loire-Inférieure , et les citoyens Jourdain et 
Lefebvre-Charaporin , député» de la Mayenne , ont pris 
séance à rassemblée et prêté le serment. 

L'assemblée a arrêté entre autres dispositions : 

1.^ Qu'il sera envoyé un courrier à Bourges, pour 
s'assurer s'il existe dans cette ville on comité central , 
composé de députés des défartensents du Midi , dom la 
réBBton est annoneée par un arrêté de la commission 
populaire d& la Gironde : dans le cas où il ne s'y trou- 

IS. — 5/ ▼01.. 
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Terait pas de comié, te coarriar paaserail outre jas^o'à 
LyoB y pour reoielUre le» paqaels k radminUtration de 
Blitee*et-I|oire. 

he bi^iUoB da Fuii«tère est parti ce mi^io pour 
Efrenx. 

Le premier courrier qae noiiêiiyoïis dépêché à Lyon pour 
coonaltre le Dombre , la direction et la marcbe dea forées 
départemeiMatea du Midi , n est poiat encore de retour. 

Ifoas ne sommes pas surpris que notre arrêté , par 
lequel nous aiM»ns déclaré ne plas recomiattiae les dé- 
crets de la Convention depuis le 28 mai, ait trouvé dea 
cottlradicteurs. Cette déclaration n est cependant qu'une 
conséquence du principe généralement receonu , qa*aa 
moins, depuis celte époque , la Convention n*est ni libra 
ni entière. Quant an reproche que Ton nous fait de vou- 
loir nous élever au-dessus de la Conveatioa , il tMabe de 
lui-même. Pour se convaincre de nos intentions , il sufil 
de lire nos arrêtés; ils tendent uaiquenient à rétabUr la 
CenventioB dans sa liberté, dans son iat^ité^ et à as- 
surer le salut public. Nous vous invitons à les propager 
le plus qu'il vous sera pQVsihle. 

4$rifn^L.-J. Aov\|oox,4présldent; Jean*Y.-P. j^niel; 
P.-Y. Yari^; Gaffttier;Le Graverend, aecrétaires 
d'Haucour; Félix Gédonin; Fawrot 

ll,\33, — CHAT. 2* 

£»trmi dhr JUgmirêt éet Mikéeaiims de [JtmmUé» 
cenirale des é^^mtêÊ9i$mUs r^tm» à Gaen. 

Du 2 Jumal^un, l'sadeuâlsiaéa la ItépdMiiao 
Fraoçaise^ uns- et in&viiîUe. 

L'asaraddée CBntraie.des départements réunis à Caen , 
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qae ks droits de TliomnMODt éké mëcomasy 
Dolainiiieal. dfiiift rartiele 2, qui pmde : « Le bm de 
toute association politique est la conservMioB des drotls 
naturels et imprescriptibles de rbuBme. Ces droits sont 
la liberté, la proprië^, la sûreté et la résistattec à Top» 
pressioo. s 

Et dans lartiele 6, qui porte : « La lot est l'expression 
de la volonté générale; tous les citoyens ont érait de 
concourir prarsoBnell^nent , ou par leurs représentants, 
à sa forroatien. Elle doit être la même pour tous , sait 
quelle protège, soit quelle puqisse, etc. s 

Considérant que les éTénemeats arrivés dans la ville 
de Paris, à la fin du mois de Mai, et dans les «premiers 
jours de Juin dernier , ont évidemment été dirigés par 
une faction liberticide , que la majesté du peuple fran-» 
çais a été outragée daas la personne de ses représen- 
tants ; que la violalion de tous les priaèipes a été exercée 
à main-armée ; que la Conipention ttatioaale a oessé de 
représenter le peuple français, mi moment où trente- 
quatre de ses mandatiiires ont été illégalement mis en 
état d arrestation ; 

Considérant qu*il est devenu indispensable de mettre 
nn ffein aux projets désastreux des autorités constituées 
de Paris, dont la coupable intention est d'usurper tous 
les pouvoirs et de parvenir à leur but par tons les atten- 
tats et tous les crimes; 

Béclare , au .nom de ses commettants , qu'elle regarde 
comme nuls tous les actes émanés de la section de la 
Représentation nationale qui a continué de délibérer 
depuis le 27 Mai deiaier, ne pouvant reconnaître lex- 
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pression de la volonlé générale dans ces actes , jusqo'à 
la révisioD qui en sera faîte par la Convention nationale , 
rendoe à son intégrité et à sa liberté. 

L'assen^blée déelare, an nom de ses commettanls , 
qa elle invite Félix Wimpffien , général en chef des ar- 
mées des côtes de Cherboarg , qni , par ses vertns et ses 
talents militaires» a bien mérité de la patrie » à accepier 
le commandement des forces départementales da Nord- 
Ouest y qoi marchent yers Parte. L*asaemblée arrête 
qu'expédition do présent arrêté sera envoyée an général 
Félix Wimpffen , dans le joor. 

Le général Félix Wimpffen s*étant présenté à la séance, 
le secrétaire lai a donné lecture de Tarrété pris à son 
égard y et lui en a remis l'expédition. Le général a accepté» 
et a prêté le serment. 

L'assemblée arrête que les déclarations et arrêtés pré- 
cédents seront infprîmést pour être envoyés k tous les 
départemmits de la Répobliqne. 

GerliSé conforme. 
S$ffHé L.-L Ronjovx, PrMdêni. 
Louis Cailli , Secrétaire. 

^^^^^■■■^.^^fcMliMMI— ^^*^—»——*—.i— ^—^—^-^—^—■-■^— «*—*—— i— I >> 

m 

a.*^ 34. — CHAP. 2. 

8joUletl793. 

Félix fFimpffen » général en chef de [armée des Côtes 
de Cherbourg et des forces armées départementales 
du Nord et de l'Ouest de la Républigue Française « 
une et indivisible. 

Aux bons Citoyens de Paris, saint: 
Déjà I une fois , j'ai contribué essentiellement à sau- 
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Ver la République , et les factieux in*ont calomnié et 
persécuté. 

Anjourdlui que je suis appelé à la sauver plus effi- 
cacement encore ^ ils me proscrivent, ils mettent ma 
tôte à prix. 

Les méchants vous disent : Félix Wimpffen marche 
contre Paris; — nen croyez rien. Je marche vers Paris, 
pour Paris , et ^ur le salut de la République , une et 
indivisible. J'y marche parle vœu du peuple: non pas 
d'une fraction du peuple d'une ville; mais du peuple 
de la majorité des départements , du peuple souverain , 
comme aucun de vous n'en douterait, si le pouvoir in- 
quisitorial de la commune de Paris permettait aux jour- 
nalistes véridiques de faire circuler leurs feuilles. 

Bons citoyens de Paris , rallions-nous pour la cause 
commune .L.... Je commande les Normands et les Bre^ 
tons. 

Frères ! je fraterniserai avec vous ; mais mes ordres 
portent de combattre tons ceux qui inquiéteraient ma 
marche. Je les combattrai, et je les vaincrai: la vérité 
sera entendue, et justice sera faite (i). 

Le général Félix Wimpffbj. 



(I) Il parait certain qa*en faisant ces dispositions, 'Wimpffeo ëcri?it 
à Gostioes pour rengager à sui?re*soD exemple. — ^Aassitôt rémission 
de sa proclamation , la Gonveotion mit sa tète à prix et envoya dans 
le Galvados les représentants Romme et Prieur ponr s'opposer à ses 
menées. Ces représentants, ainsi que nous TaTons dit, furent arrêtés 
et nn instant an pouvoir des Girondins. Wimpffeu les TÎsita* 
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H.® 35. — CHAP. 2. 

E Assemblée Centrale de rësislance à toppresston des 

Départements réunis du fford'Ouestj séant à Caen{i), 

aux Français. 

Citoyens, frères et amis, 

Nous avons prU les armes contre l'oppression ponr 
la défense de la Répablique , une et indivisible. Nos 
phalanges citoyennes s'avançaient vers Paris , confiantes 
dans la justice de leur cause , impatientes de fraterniser 
avec les amis de la liberté , de rendre aux lois leur empire, 
et de faire rentrer dans Te néant le monstre hideux de l'anar- 
chie. Tous les moyens nécessaires pour éclairer nos frères 
sur la droiture de nos intentions , avaient été pris ; et la 
commune deParis elle-même, effrayée peut-être de l'impos- 
sibilité où nous la mettons de calomnier nos desseins, ou 
plutôt dans les vues criminelles d'allumer avec plus d'art 
les torches delà guerre civile , paraissait céder aux vœux 
des bons citoyens de Paris, qui ne voulaient s'avancer vers 
nous que l'olivier de la paix à la main. 

Cependant, citoyens , cette commune audacieuse pré- 
parait la guerre ; et, pour' mieux l'assurer, elle empê- 
chait nos proclamations de circuler dans son enceinte ; 
elle emprisonnait nos frères de Paris qui , dans la vue 
d'éclairer leurs concitoyens, venaient eux-mêmes au mi- 
lieu de nous chercher cette lumière qu'elle s'dbstine à 
leur dérober ; elle nous calomniait en répandant partout 
qu'un drapeau blanc , signal de la révolte , flottait au 
milieu de nos phalanges; que nous , qui sommes les en- 



^1) Une aqtre proclamatioa arait précédé celle-ci. 
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nemis irréconcUiàMes des brigands, nous tendions la 
main tiux rebelles de ]a Vendée » lorsque nos frères de 
If antes reponssaîent les brigands avec TÎgaeur ; lorsque 
des hymnes sacrés à la liberté et le drapeau tricolore 
gaidaii»it ters Parts nos gnerriers républicains. 

A l'aide de ees calomnies , sans doute, et de nos de- 
niers publics qu'elle dévore , elle a soudoyé des hommes 
pour nous les opposer; et ce sont ces mercenaires qui 
Tiennent de combattre en son nom et d allumer la guerre 
saerilége que celle cMimnne im^e veut établir au mi- 
lieu de nous. 

Des chasseurs sortis de Vemon ont tiré sur nos pa- 
tronilies ; c'est ainsi qu'ils ont répondu aux signes de 
fraternité que les nôtres leur faisaient, au désir qu'ils 
leur témoignaient de s'embrasser et de s'entendre. 

Ifoire avant-garde , après cet événement , s'est avan* 
cée en masse vers Veraon , pour porter à cette yille 
des paroles de paix ; eHe marchait avec une proclama- 
tien de fraternité. Des gcmdàrmer, venus de Paris , se 
sont présentés à son passage, et, après avoir feint de 
vouloir fraterniser avec les nôtres , ils ont tiré le canon 
et fait sur eux plusieurs décharges d'artillerie. Les com- 
missaires qui s'avançaient pour lire la proclamation de 
l'avant-garde , se sont vus exposés à être victimes de 
cette trahison. 

Citoyens! cette armée qu'on nous oppose, lorsqu'on 
parlait de venir en frères à notre rencontre, est bien 
évidemment dirigée dans les intérêts d'un parti contre la 
république. Tandis que nos phalanges se rallient autour 
du drapeau tricolore et sous les devises sacrées de la 
Liberté et de VBgalité , cette horde , qui viefit l^s çon)- 



MO nÈmâ JVSTIFICATIVBS. 

bit Ire y se rallie aux cris de vwe Mmnail vive la com- 
mune de Paris! Telles soot les ioscripiions trooTées par 
les nôtres sur des sacs prie à rarmée de cette coBuauiie 
rebelle au cbâteaa de Brécourt. 

Cito jens , frères et amis i puisque c*est la guerre que 
cette eriminelle municipalité déclare aux républicains 
armés contre 1 oppression » puisqu'elle fait des disposi- 
tions hostiles contre nous i et sans doute aussi contre nos 
frères du Midii de Marseille» Lyon, Bordeaux » etc., nous 
Français, jaloux d*épaigner le sang de nos frères, au- 
tant que nous sommes impatients d en punir les oppres- 
seurs, nous serrerons nos phalanges , et nous marcherons 
en état de défense Ters les scélérats qui osent jHroclamer 
la guerre. 

La guerre civile ! elle est nécessaire à leurs projets 
liberticides^ au maintien de leur exécrable autorité, à 
Timpunité de leurs crimes. C'est pour eux qu'ils com* 
battent , alors que nous nous levons pour la liberté. C est 
pour eux : car ils redoutent le jour où les hommes des 
départements lepr demanderont c(Mnpte des violences 
faites à la Beprésentation Kationale, de leur mission 
proconsnlaire; de leurs attentats contre la liberté de la 
presse , contre la liberté individuelle des citoyens; de la 
corruption do la morale publique et do leurs dilapidations 
dévorantes. C est pour eux : car , après avoir volé les 
deniers de TÉtat, ils veulent pouvoir voler encore, se 
gorger des sueurs du pauvre, épuiser nos départements, 
et ne jamais rendre aucun compte. 

Ils veulent la guerre civile; ils viennent d*en donner 
l'horrible signal. Corrupteurs de plusieurs dragons levés 
dans la ci-devant Normandie, ils les ont armés contre 



leurs pères» leurs frères et leurs aipis. O tous tous» 
Français ! tous surtout, bons citoyeos de Paris » majorité 
respectable de cette Tille opprimée, au secours de la- 
quelle nous marchons i vous qui, gémissant, comme nous, 
des excès de ces hommes coupables, du joug odieux 
qu'ils appesantissent sur leur patrie , stoz cependant dif- 
féré de TOUS loTer pour le secouer avec nous ! au nom 
du sang Français que les factieux Tiennent de répandre , 
armez-TOUs; que la nation les euTeloppe à la fois de ses 
cent aiille bras ; et que cette guerre qu'ils allument , et 
dont le succès, tout certain qu'il peut être pour la cause 
juste , serait trop acheté, si le sang devait couler encore ; 
que cette guerre fratricide, arrêtée dans sa naissance, 
signale à la fois leur impuisj^ance et leur audace, et 
qu elle soit le dernier de leurs crimes. 

Pour nous , frères et amis , impatients du joug , quoi 
qull doiTe nous en coàter, nous jurons de ne pas le souf- 
frir. Nous Terserons, s'il le faut, tout notre sang, et les 
martyrs de la liberté ne resteront pas sans Tengeurs. 

Caem, le 17 juillet 1793, Tan 2 de la république, 
une et indivisible. 

Signé: L.-J. tioujoux ^ prefsidenl ; Le Graverend, 
secréiatre. 

H.* 36. — CHAP. 2. 

L'assemblée centrale de résistance à l'oppression , des 
départements réunis, séant à Carni, aux citoyens 
administrateurs du département de la Setne-Infé^ 
rieure. 

Citoyens, Frères et Amis," 
Si la réponse que nous Tenons de recoToir de tous 
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n'est pas aussi sallsfaisante que nous aurious pu Vespé- 
rcr, elle nous est agréable , au moins , en ce qn elle re- 
connatt la jaiflice de nos réGlamations , et qu'elle n*op- 
pose qOe des considérations aur principes rigoureuse- 
ment vrais qui déterminent nos démarches. 

Ainsi , TOUS convenez que les actes violents qui ont dé- 
chiré en quelque sorte la Représentation nationale, les 3 1 
mai, i et 2 juin, sont attentateurs à la souveraineté dti 
peuple ; qu'ils ont f avi i la Convention sa liberté ; que 
l'avilissement dans lequel ils l'ont mise est un état d'op- 
pression pour la nation entière. Mais , comme adminis- 
trateurs , vous n'y pouvez , dites-vous , porter aucun 
remède ; comme citoyens , vous craignez la violence de 
nos mesures : elles peuvent donnera la France la guerre 
civile. 

Frères et amis , nous sommes républicains , nous vous 
en parlons le langage austère. Comme citoyens, vous 
devez vous armer , vous devez vous joindre à nous. Il 
ne vous est pas permis de rester neutres dans cette 
grande cause. La loi d'Athènes punissait de mott qui- 
conque n'aurait pris aucun parti dans la circonstance où 
nous nous trouvons. Quoi donc* la Convention n'a pas 
été libre , lorsque 32 de ses membres ont été chassés de 
son sein ; la même violence qui a expulsé ces 32 repré- 
sentants, les lient encore aujourd'hui éloignés; dans 
diacun^des instants où la jConvention maintient cet acte 
arbitraire , vous devez croire qu'elle se trouve sous 
loppression des mêmes brigands qui le lui ont com- 
mandé : Et vous . vous applaudissiez , comme citoyens , 
de rester tranquilles spectateurs d'une aussi grande cala- 
mité !.... Il est sûr pour vous que les 32 suffrages enlevés 
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par la Tiolence aux délibérations » en changent les ré- 
saltats ; il est sûr qall n*y a pas de décrets là où l'in- 
tégralité da corps représentatif n'existe plus ; il estsftr 
que l'acte criminel par lequel cette intégralité a été rom- 
pue laisse l'Etat sans gouTemement et sans loi , qu'il 
jette l'administration dans le desordre » et les citoyens 
^lana un état de guerre intestine; qu'il prépare le déchi- 
rement de la république et la perte absolue de la liberté , 
et yoas n'adoptez pas les mesures sévères qui peuvent 
seules prévenir de ^i grands maux! 

Que nous parlez-vous de partis dans la Convention ? 
Nous avons pu balancer comme vous , avant les der- 
niers événements. Mais est-il douteux aujourd'hui pour 
aucun français que le parti oppresseur est celui qui 
triomphe de ses désastres ? N'est-ii pas clair que les 32 
proscrits 9 privés jusqu'au dernier moment de toute in- 
fluence dans les affaires publiques , et dont les discours 
n'ont cessé de nous avertir des malheurs qui viennent de 
se réaliser ; n'est-il pas clair qu'ils n'ont lutté que pour 
l'intérêt du peuple , et que les tyrans qui régnent au- 
jourd'hui et qui dès- lors même possédaient, soit par eux , 
soit. par leurs amis, toutes les places , ne les ont écar- 
tés que pour se soustraire à leur surveillance ? Mais 
fussent-ils même aussi coupables que nous les croyons 
innocents , est-ce à des brigands soudoyés à dicter des 
lois aux représentants du peuple ? Où en sommes-nous 
donc, si la liberté d'une grande nation est outragée à ce 
point, et si des citoyens français refusent de s'armer pour 
la défendre? 

La Convention nationale n'a pas été libre le 2 juin, 
l'acte qui lui a été arraché subsiste : Henriot et ses com- 
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plices qui Tont violentée , bien loin d*ôtre punis , re« 
çoivent des coaronnes civiques; la Convention nationale 
continue donc d'être asservie. Et vous, citoyens, vous 
ne vous hâtez pas de voler à son secours! Vous ne venez 
pasnons aider k lui rendre sa liberté! 

Si Cobourg et Pitt, si les brigands de la Vendée avaient 
pénétré jusqu'à Paris; s*ils avaient entouré la Conven- 
tion de ceni mille baïonnettes ; s'ils dictaient des lois à 
la France par l'organe de vos législateurs asservis; hé- 
sileriez-vous un seul instant? Eh hicnt les alliés de 
Pitt et Cobourg, les amis des rebelles de la Vendée ont 
consommé cet acte impie. De quelque masque qu'ils se 
couvrent , ils ont asservi la représentation nationale ; ils 
l'asservissent encore. Si la liberté n'est pas entièrement 
détruite; si le sang de vos représentants ; si celui de 
vingt mille de vos frères n a pas coulé sous leurs glaives 
parricides; si le trône na pas été relevé par eux sur 
des mines et des cadavres , c'est au génie seul de la 
France que nous en sommes redevables. Mais ces crimes 
qu'ils ont voulu ajouter à tous ceux qu'ils ont commis , 
sont dans leur cœur. — L'histoire de leurs conspirations 
multipliées ne peut pas être douteuse pour vous ; et , 
quand il en sera temps , les pièces qui sont dans nos 
mains et qui nous ont été remises par la Commission des 
Douze , en fourniront la preuve juridique. 

Tels sont ces hommes dont les maximes désorganîsa- 
trices vous révoltent autant que nous* et que vous ne 
ne croyez pas cependant devoir frapper de vos armes ; 
ces hommes qui viennent tout-à-l'heure encore de jeter 
de nouveaux ferments de division au sein de la Répa- 
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bliqne , en lui présentant une prélendne conslitatian sar 
laqdelle il nous est impossible de délibérer avant d'avoir 
réintégré la représentation nationale , une constitution 
anarchique uniquement favorable à la domination de Paris, 
et qui n'est, sous tous les rapports, qu'un crime do plus 
dont ils sont comptables à la nation. 

Vous sous engagez à faire des représentations; mais 
déjà nous en avons fait: de quoi ont-elles servi? Que 
Tons ont servi les vôtres ? Pourrion8-nous.représenteraux 
dominateurs leurs torts et la volonté de nos administrés, 
avec plus de force que vous ? P) ont-ils pas décrété avec 
une scsmdaleose audace, que toute réclamation contre 
lenr révolte du 34 ma insérait enfouie dans leurs comi- 
tés ; qoll ne serait fait état que des basses Hagorneries, 
que des éloges de leurs complices? Citoyens , quand ce 
dernier crime est connu de vous^ se peut-il que vous 
nous conseilliez de faire de nouvelles réclamations qui, 
comme vous le savez trop , seraient aussi infructueuses 
que celles que vous venez encore de tenter? 

Voua craignez la guerre civile, dites-vous! et ne 
voyez-vous pas que ce sont vos indécisions qui nous la 
donneraient , s*il était possible qu'une cause aussi sainte 
pfit trouver assez de contradicteurs pour engager un 
combat ? Que tout répablicain sente comme nous Tinjure 
faite au peuple ; qall marche , et les brigands disparate» 
tront comme lombre. Noo^ /a vérin n'esf pas en minO" 
rite sur la terre. Ce n'est pas un acte de guerre civila 
que le coup qui frappe un assassio sur Técliafaud. Celui 
qui demande que force reste à h loi, ne proclame pas 
la guerre. Ceuii^là seuls peu veni l'occasionner» quiiao 
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lieu de secourir de leurs armes celui qui fait eolendre 
ce cri respectable , le laisseraient aux prises aTec' les 
brigands» 

ybus craignez la guerre cwUe! Eh bien! cest pour 
celji mômct citoyens, qu'il faut vous Joindre à nous;, car 
ne TOUS y trompez paS| rien ne peut nons dëtonmer de 
notre objet La résistance à loppression est le f>lus saint 
des dcToirs. Vainement «ne poignée d esclaves , une ma- 
jorité même, égarée on lâche » voudrait ratifier les vio* 
lences exercées contre nos représentants y c est-à-dire 
contre nous. Dans ce cas» la résistance d'un seul citoyen 
serait légitime; rien ne peut légaliser la tyrannie. Si 
des Français nous cembatlent» pest qu'ils ne seront pas 
dignes d'ôtre libres; ils ne seront plus nos frères. Si 
nous succombons, nous mouirons; noas ayons juré de 
ne pas survivre à la perte de la liberté. 

Nous ne voulons point de transactions, on ne tran- 
sige point avec les principes. La liberté n est pas sus- 
ceptible de plus on de moins. Koos voulons des lois 
faites par Tietégralité dn corps rcprésenUittf ; nons vou- 
lons la punition éclatante des coupables , qoels qu'ils 
soietti; notts voulons que les trésors vidés à la nation 
soient restitués ; ^ons voulons que la vertu seule préside 
à la délib^tion d une constitutiott qni doit, par Texer- 
cieede toutes les vertus, assurer le boni^qr aux frMiçais; 
nous venions qne le erime disparaisse dn^milieu de nous: 
Bons l'oblieiydrons, 041 noas-mouirmis. 

Nous ne voulons point de niédiatisnt pour des répu- 
blicains, il n'y a de médialenrs qne k loi. Ainsi que 
V0U3 , nous craîgBoa& do Toner lo sang de nos frères; 
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mais les conspirateurs du 2 septembre^ du 10 mars, 
du 2 juin; mais les brigands du 25 février et du 1/^ 
juillet ne sont pas nos frères; les Triumvirs, les Gen- 
tuKayirs , les Dictateursi sont les ennemis des Français; 
les attaquer, les vaincre, les envoyer à Téchafaud^ 
c'est ôter à Pitt et Cobourg leurs plus fidèles auxiliaires. 
p^ous craignez ia guerre civile! Et que ferez-vous si 
elle éclate ? Resterez-yqus neutres? ou marcberez-vous 
contre nous? Dans l'un et l'autre cas, vous ne seriez 
plus nos frères; car notre cause est juste ; elle est celle 
de la liberté , qui ne sait se plier à aucune considéra- 
tion, qui veut le règne des lois avant tout. Baltiez-vous 
donc aux principes dès-à-présent , puisqu'il vous est. im- 
possible de TOUS en écarter jamais. Prévenez tout évé- 
nement funeste, *en présentant avec nous une masse de 
républicains ii^exiblesi qui veulent la liberté ou ^ 
mort. 

F^ous craignez la guerre civile /.... Mais avec de pa- 
reilles craintes, le premier factieux qui voudra régner 
sur la France sera sûr du succès. Après avoir cbassé 32 
représentants, il en chassera 50; il en chassera 200; 
comme Gromwel, il restera seul au milieu du palais na- 
tional; et la crainte d'engager une lutte avec le tjran , lui 
livrera la nation entière. 

Le 2 juin, les oppresseurs on^ pris les airmos; ils ont 
attaqué le peuple entier, avec 160 pièces de canon, de« 
grils à boulets et cent mille baïonnettes. Us ont prochmé 
la guerre. Faut-il leur laisser la victoire > çt rester leurs 
esclaves? Kon, cette flétrissure est insup|>ortable à cha- 
cun de nous ;elle sera repousséo par nos armes , quels 
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que soient les rœux contraires. L'oppression pèse indiyi- 
daellcment sur nos télés ; sa flétrissure nons est person- 
nelle, en même temps qa*elle attaque la Nation entière: 
nul n'a droit d'exiger que nous transigions avec la tyran- 
nie; et ceux-là seuls seraient cause de la guerre ciTtlc, 
qui, sous prétexte de la craindre, nous laisseraient en 
minorité, et donneraient aux brigands laudace d'attaquer 
nos phalanges républicaines Frères et amis ! ces con- 
sidérations méritent que vous les pesiez. 

Comme Administrateurs , dites-vous, vous ne pouvez 
rien sur vos administrés ; cest à eux seuls quil appar- 
tient d'user de la souveraineté. 

Comme Administrateurs j vous devez examiner si les 
lois, dont Icxéculion vous est confiée, ont le caractère 
de lois. Votre devoir est de rejeter les volontés tyranni- 
ques d'une minorité factieuse. Citoyens ! la loi punit de 
mort tout fonctionnaire public qui proclame une loi dont 
il sait avec évidence que la formation est irrégulière, 
oppressive et nulle. 

Comme Administrateurs , vous devez avertir vos 
Concitoyens des dangers de la patrie ; vous leur devez des 
conseils ; et si vos administrés n'ont pas assez de courage 
pour soutenir votre résistance légitime à des actes arbi- 
traires qu'une minorité a Taudace^ d'appeler lois; dans 
l'impossibilité d'être libres, vous devez, comme nous, 
vousdévotier à la mort. 

Vous ne devez pas user du droit de souveraineté à la 
place de vos administrés ; mais vous ne devez pas non plus 
vous associer en quelque sortfe à leurs tyrans , en leur com- 
mandant Texécutbnde prétendus décrets , dont vous sen- 



lez coiyiwtff noa;i h ,miHi(6. |^>rraiHP de yo^ ^^ift^pifi^és 
e9i fqiie^tie à la:9<pttb|iq;ie , Qt i^ii« V0tit iQ|mu:?oai| ,|PV- 
t97Qi>9»qne ceU v>us quUiintfetciys» Yors tivre%|^^0S(||$ 
TOUS en aperpeYoir^8a«D dpal«^TO« admi{u§|i;â| à ia d^ 
mÎDMition df & infnicifauji^ dç Paris. , 

liais &Â T99S 4;r)Rigiia9 d*iiitec|ir^,r te.T jpu, de i;o|*adr 
maistré9^ pourfiiQi ^^P^c^ayesrvdus fi^tt à If Çpiiy«iUMMi 

mjl§ jr^iijL, JSii Tovf ^y^ ffût c^i ai|i«j m pom de b 
jastiM» aa.iHNO dn S^upl^» iiai>a |a certitude de n'en ^tre 

ayec irou8-mé|pe8 , en prenant auJQur4'lMii -kl^ «K^vue^ 
vigoûreasça^^ le mépf is tle yo.&re adresse, autorise r^ . 

ttloyem* 1^ mouvement spoat^ «Use i|oas.avi;jçndeaBLdf 
yo». ai^lKMpifi^^» qst io^asib)^: a^^ijaa le fjfQ^wimtf 
c'est l>fl«i|^c)ier. Et qi|i 4^»^ parties ^laffi^, si aç n>s» 
^^>*Ç?.jQ(ti 9f>f>^S . fe« |P^rim;er, si, qe a e^t vau#? jQ|«H 
t^K 99^' 4^.^ )f ^^, <fffpr9 .<H^. brdtlant jimaur d^ Jf 
ly^NMTftéi cette io^ifioatij^a^^a^lyade pour le çrjvne et U 
tyrannie ; qui peut peindre avec énergie ff^U^ fUtrtits^plt^ 
que de^ deminateurs scélérats vi^nent d'imprimer au 
nom français « si ce n est v<|^hs ? Brntus attendait-il que 
le peuple roaiain lui commandAt de paigdlirder I» tyran ? 
La-ftaisse sarait-eHeJilnre aa)oard*liui», si fiuillaome Tell 
n'eut proToqaé l'insurrection satale de ses cmicitoyena? 
Frères et amisi canme Bmiup eBoore« on peut succom- 
ber dansuae si belle cause ; osais il asi beau de mourir 
pour son pays. 

19. — 5/ TOLé 



iM ' nftcts jimineAYiTiKs; 

Vn «M>t encore I èl c'est le dernier; nons interrogeoDs 
TOlre ccMndenoe. Lbs drohê an peuple tiolës ne crieot- 
llb pM Tengeaneef Lluipoilllë M^cordée'siix crîmes in 
2 jnhi né eomMcncerait-elle pts-le règne de la tyrannie? 

♦ _ 

Lee actes qne toos r^;ardes eomiSQ des lois depuis 
cette 4poqi}e> ne sont-ik pas arbitraires et nnla? Qoel 
que pnisM tins le tœu de rf adiiUlslrés, toos est-il 
penbia de le retimnattire f Sont-ce 11 les seiments <{«« 
TOOS ares fUti 1 1% FUtrlef.... B n*est point de* ttSwa 
llMr deàiNnMMs libres ; Il Isi^i on qn llf abdlqoeal des 
fbncUdtoft qnlls ne pourraient eierAer qu'en se âonmetlsat 
aux t jrans ; ou qA% em p l oi en t In pnisBanee dont 91 sont 
Mpositatresi I combattre là tyrannie. Tntre cbcAx bepeut 
pas êtf^ douteux. « 

Hfttes-Tou» donc, Citoyens *ikdministralbnrs! il en est 
temps encore. Yotre adressé. m^prisée^ tos rœUx s! Mgi- 
tftnes fèuMs àûx jAedk ptr les Ataiinateurs de P»« , éont 
une TifftoiL sulIBsante poi^ tous Ikire adopter due ttesnres 
Aeergiqoès. Cèiix qui TÎontront Ibs derniers i£ms celte 
Miuse ao]g;uste , après avoir , comme tous , cfssây é tons tes 
moyens de bonfiAncê etlfe'pereiiasiony^i'âurontpasdifmé- 
tM de là Patrie. • * 

S^é L.-J. BoiuoiJXy présid&kt\ ' 
tii fiaATUBKiT) secrétaire^ 
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$à éêmetU rémmfkM mtmmift^^ns def éûirifiiê à$^ 
fi.^ks cM^fifu MmUruphe et J^U»i^ 4é/nUés ^4^% 
ee^tr^i ftré^m^^ .3?«yM«!^« çmmmÊfé^ ffe 
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q^nlHles Qa iipItM , n'ont «fiçon fJ^ d*lll4Ma «'«lUt 
nttîsent plolôc à la cbose pabliqae par une confusion dé 
tous les pouvoirs , qui les entrave et nuit à leur actipn , 
esseptiellenient liée à leur indépendance omtoelle , que 
c'est une monstruosité dans tout epoTernement. bien or- 
donôiS ^ 4qa M 4i4lnril# (jm 'qi^al Jhioa A s 'eJbicAt à 
la fois et soayerainement les fendions attachées aux pou- 
Toirs ckili administratif «t militaire; que c*es^ ainsi que 

la liberté HlMV^I'^'PMMMMKIfMK^ W^ place 
à un arbitraire effrayant ; que ç*est ainsi que le jeu des 
passions I Tinlrigue et Vanarcliie ont amené^ne désorga- 
nisation presque totale dans toutes les parties de Tadmi- 
nistration .publique. ^ * 

Qfierexpériencedu passé ne confirme que trop ces 
fixités ,^ue les commissrfres près les armées n ont pas 
QmpéqM?fa tlalljitti^^ lll»#^|rtPz»H»r j^ faQi^le^nToi 
des nouveaux commissaires n'a préparé à )a nation fran- 
çaise qu'an nouvel outragé et un malheur de plus , ^ li- 
vrant au pouvoir de lennemi quatre représentants du 
peuple et un ministre de la république^ que la commis- 
sion établie près Tannée de la Vendée , n'a pas davan- 
tage etâpMïé la lâcÀetè'tt fs 'iMÉsIM^^ ^ùtit^^dûétiè 
Apprise de B4;rhiink*/ ^NiVacùâtten tl^Atfgiè'rs dt Itfivasten 
de V^sqotf tvfYite la iHve ilroite de ht EBirèV inVaéiofi qui 
tfl^^il iif£iilM>l«keM anjoorMltiVà tèule^ bi^éo^int 
ptm ihde ât âfetagrib , saô^à ttslïfe et coorâgetise réMs- 
tirfcee de la tiflè de4FVant^s ^^^aiî^^^^àf jlhiiîiëè eu '29 jtiln. 

Que tout démontre donc le danger réel de '^kJtlilles 
ivesures » indépendamment do grand principe de la son-* 
•itioiMilo ^lapièlmnitinii *<fl<i^«l éps 



Bliilditliifl^B ijni «K éjé e^yojës j^i^r iairy» des Iqia , el 
non pour les eiëcater; ik>ar préparer use qonstilillioii et 
ordonner toay lespouvoirs publics, et non pour les con- 
fondre et les^eij^erçer eux-mêmes; pour exprimer la yo- 
lontë du peuple sur la guerre et sur la- paix , et non 
I^ur commander et diriger-leç armées; pour protéger et 
soutenir les pouvoirs intermédiaires *^ie le peuple délè- 
gue I ei non *pour les envàbir et les anéantir ^ etc.î etc. 






»» 



H»* M* ^^' cBkP, fi. 
BétP^éa ktthêtmtêtH li««Bii»»«fc.jtt fmHkt I7t3 , 

La Convention i^alionale » après avoir ai|teûdu le rap- 
port de son comité du saluf'pubUc , déccète^ 

Il y a lieu à acewslè — ooécbo les adouÉéalMlenfftiéK 
département du Finistère ,* pour avoir tenté d avUk la 
représentation nationale , d*usurper laulorité du souve- 
rain 9 et comme coilpaMe^ d'entreprises contre*révolu- 
tîi^i^ftraa., .s^xoir ; 

•Kf^gf^rioui pi^sident; Le ,Cffc ; Doucio ^Is aîné; 
Descourbes ; Le Rouk ; Le P^ed^MC ; Expilly ; Daniel 
(Kpmu;(); Posteo;.Perriefii Lf Qarpn; Pic^(;Le:Ooasfe; 
L^mif; Pouljy^ia ; Lc^T^u; péniel; 3riçhety procvreur-. 
gép4f;al-^ndî.ç ; »t iUv^ç^-i «ecré|air^-çépéraj[. , 

|ië. aîé9» de ladHiMsiMUion 4» éépMMiMt Au Fi- 



■ 

1*61116111 transMré à LâMeneaa « d^f-lfeti de' dlstflct de 
ce dépaîrteBient* 

• • Ait. 3. 

, • «f • « 

Il sera forme, sane 4^lai » dans la TîHe de Laudemeau , 
'** ". ■*• 

une ooiçinission adminîslralivéi eofsposëe dun mepbre 

€kfm dans chaque dîstrici*; elle e]^ercera]^oyi8oireiBeiif 

toatea les fonctions attribnéfn anx directoires des aiimi- 

nistrateors da dëpartem^nl. * « 

^li^fi^ Jeânbôn Sdat- André, Présideni\ ÈDlaad 
Yarennes i et &^ C. Lisdet , Secrétaires. 

pour le mtea^fhfMI, M«lli>-4liil«iS;^|aiUel • prononcé , 
dans le département de la Nièvre , la mise en arres- 
tation et la destitation de plusieurs fonctionoaires , an 
nombrç desquels étaient le procureur-géoéral-syndic et 
le capitaine de gendaltiief 1^ potif arvt>ir fayorisé le mou- 
vMieal •léétartif ««di^ kar 
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» 



»/" 38^. n^ SW9^ 6« 



Considérant qae les fédérés partis , n'opt* été envo^ 
que «Câpres là loi du M mal dernier, %t le moni^neât 
spontané des administrés ^ "" 

CoDsidéraM qu*il est tbmi à la conAaissance ^ dépar- 
tement qu^tl se répandait-» d^ Bruits 'calottmEsnx * c6nu*e 
lui; qu'on disait qu'il Toulait*se fédéraliser, et stoppe- 
ser au Tceu universel de'4a*nl^blique; que ces bruits 
s'étki^nt t^ndM ll'aprè* «m lellMi infeim, rédigée 

ii Am^Êm, *teîftsé^ ymW MmMr/ ésoi' h canteiKi îi'a 



peint été AMmè, et diQ« itf^eAto am r M hftiftré' reiité 
des fifpiiaitfes dfadnèii«tniteiir8 qvi nVn at aient pM 
kl moindre' copinÉBifciic»^ >•...• 

CMiiidénmt; qm <s6ttn adreave , qnt a dft , loWanl le« 
papiers pablics provoquer un d^crel d'aceufittfmi ennlre 
dhL-Iwit de sea UM Pw teea , e«t Ticiea«e dans'va #édaa* 
lîanr et qn'eN^ teÊhvmà de«> ac(»e«9ioni ceniriicna ant* 
sentiments de tous les athninistrateurs ■;' * 

OlHMidérMt qnei I administrAton en Fkiiatère a obtenu 
denx fois de*la/}oilf«ntiMi (iNMMiraMe létneigtiage d'a<- 
veir bien Mëiilé de ki patrie; 

Cotistdërant qu*e)to n^R rien fait jjof ait dénKntî* cette 
diM^fttioh , et qne toutes ses mesures n ont d*àntre bnt' 
que d ubteirfF lunilë et l'inéftfatbitfté de la répnbKn^ ; 
la lil^flrté , V^aUté et le respect 4ear kHs ;:• 

Considérant que ces sentiments sont ceux d*un dé- 
Touement sans mesure au bonbdur dn^peuple, vivront 
à jamais dans le cœur de cff^acun de see piQmbresf 

Le procuveacrgénéral-syndic entendu : 

ïfô éimèeil • général du départirent réthieie son 
adrease aui^ bàbitants des campagne^, du 9 juilleti dont 
les termes indécents ont été kisérës à la hâte dans une 
lettre qui a été imprinMtowaans avoir été mise en, délibé- 
ration ni a^néé individuellement; 

Il arrête de plus, 1.° qu'il sera envoyé v^ courrier, 
extraordinaire anx féàkén et uÈt eoftonÉksaii'es envoyés 
par le^ connranes do département , pour Içs in vfter à 
ivntrer de auHii dans leors foyers ; 

^,* Celles* des as#Miblëé% priinairi» gni ne seraient 
pnr OMere cMvoqnëes , a«m îovii^s à É'ocenper fmk^ 
délai de Texamen de l'Acte constUotioonel; 



V Himi WTVJ^ ém mMo^fitàTM dkrKante ooatti- 
VMiomMl à iMil Im cQiP|Ni fnain < wi> ^i ami àm^ le 
ressort du département, avec ifilaiiXij en cas qo'eHee 
iie.l'wNit pas eocoiie Tef« , de leiwre fwtsivBamr ^yfec 

«4«^ I^e MoaeU «vêle de se cenfiiiwar à-k loi di( M 
jllîo deuMer , et de véHmfiÊv^ leus ke aeiea fui pewTeiaal 
y être contraires.. ^' 

Le piréaeol evrài^ aeM eivveSr^ |Mff do» eiliNniers 
eaM'A^rdÎMiffee à bt. Centeniien Mlieiyd0*> eax. re|isé- 
sentants du peuple à Hanletf» j^ l^adnrfniilriftlkn de 4ie- 
taîpt 4e Bvesi» $(tk^é daBS Je ton des séaBicee de 
r^AsMisetnition sop^rieme » imprimé 9 aficM ei ivat^nne 
à U9VLB les dîatfipls ti musnei^ilée de s(m teseorl* 

Fait en conséil-^^l^ral de dé{>arleisent ^«à (^tHiper. 

Tv.-J.ph-L/ Lb Dbiïhat , \ ^ . 

Président pan intérim. 

L.-M. .GuUiLiBi , Pour le^ Pré^denL 
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».« 40r — .es«au ?« * * 
{Extrait du Journal de T abbé* Le Câz.) 

Jet4 da^e .une. 4e« pt is<M)ft df Aboms , ^. ÛMt ea 
eet teet-àCeop tetivéï. peur ttre issm$Uf& à% in<m^ 
Saint-Michel. C'est an inîlieM 4^U ]mi9ie4e«geelkM 
MW^rei^t 4» sa<|^#MQe pi le ipurroltaig eeaKqe uiijpi- 
U^ii^, Yamoaeqs^ ii 4mi/mim à r$Mea ito sa #»M<r 1» 



\^ ot^e«lA que J^ '|ifii»fÂpe ^i^ de ¥ég|4il4'8'ji «piifMo; 

d'Im^lMii^ d^ jçiUMA prêtres m^rmei^A^9Lvec le^g^b.. 
il«b9ia fiii# ^iMr. t- M^îa, ca|ipie;ei.{MitîeiHGi«iiiw. ^Gn 
B M Î tMi d^. Awin^^tt&Bfcw^ , lie Ca2,iyuriifiSÔd^|j[M«0H^.^. 
ki fieèi .tfobîrésgé^vf 991 penfé^ ^u ci«l«i U «MPMt- 
M- lèjlhiVia >' ^t Mh^ji^ ^ati^Qt^^^blepie^t «ui^ «#0. 

MpMr,je^Mël0llalo«l4pi«*iiMto ** 

Qft'ik «al teuraoK ce. jouis « 

Qipi ve E^iiifidie ainsi de v^n div^i modelai 

Cotnttmtol, mé^tteé; garrotté » coiçaMr toi , 

Sans doute oo me eondlltt aa lie« de moB MppHee : 

^oilà ramer «aKee •« • 
Q^p ées Wmnes hofon ont f r^aié ponrnM. 

Je le boirai, Seigneor, en dépit da marmare 
Qli*0icitdnt dans mon sein des sens trop délicats , 
Je sainral sur tes paa t 

Mticher trac la gttce %t dompte» k nature. 

• • • • ^ • 

Bfatis oes * peines île farent pas ks seules qu'eût à 
supporter k digne préjat. Contefnpojraki et coo'Sis- 
ciple de llifusflFe breton Corret' La Tour-fl* Auvergne , 
l'abbële^» était entré fort ayant dans son intimité , 
et y depuis leurs premières années passées an coltége de 
Quimper, ils avalent* contracté' k douce habitude de se 
pénfier muttielkment ce c|ui pouvait les intéresser- 11' 



9M mMés jwmiîcÀfiTvtr 

fjÊvmà pén 4e fmnmf^ IVMé Le Cm watt raça d*&- 
pcglie «né lettre de 9dh pimi^ treaie leiile dW i)| «n 
exemplalfe èin ^liffHÊts Omttohet, rarckeif^é de Miei 
dettniéeÉ « fer^Éer^ne seconde edMieii ^de Bee TBCWi^c^Êê* 
.«-Om faire drcel or et de ce 'mtawcrii w i^ ^ pwi de 
8éH «tresiaii^? Nul dmrte «pci s'it leeli^reil» «« les 
JbadMiwît à yml ^ u 'tin , le Bianwef^' eetak iMévé 
per les agent» de Carrier. — H prit 1» réMildlion de le 
catkea «om ses Tétçaieots et d cMe . perter ««* moat 
Saint-Michel avec les 30 loais destinés à fatre lea Ïnm 
de rimpression*— Mnb ifne de ^IMalÎMs cod^^pftUio 
caasa-t-ii peMt i^Lè'Ces. ¥nig» foie â fm-nu nsn i snt do 
perdre et le aDaDoscrît et Torqni Im a^jAept élé confiés , 
et ce ne fut que par un bfrnkenr laespéM que i*Mr' et 
l'aiitre échapptoaot aox fauiUes failea k pbisjiinra re- 
prises sir sa peraonosu -«• Cependaiit) fnand lofrte la 
France inquiète s'enquéraît vers la fin de Tan 3 de ce 
que pouvak étna 4^ifwm La To«r-4'AttTerg«e , «n jevr- 
nal annonça lout-à-conp qu on venait enfin (tavoif des 
nouvelles fl\i brave des ôra^fes, et qull n*^aît (y^ini^Mrl 
commq on l'avait cru , mais prisonaiinr ea A$igli|fterrc. — 
Aussitôt, J abbé I«e Ooa deirit .à Petiet « nloes «BiiaMif^ de 
la guerre , pour le prier de faire [passer au niialhearcux 
f^isonnier les -30 lôuis qail a à lui. l^lafs le gouvecue- 
meMjayait déjà pourvu à.ftes besoins, Q^an^ il fut rentré 
en franc^ J^a TQiir*d*Anvei||ne ajant^il à plusieurs 
repr ise^. à l^e Coz qu'jl entendait que Iji «seinfi'e fût 
cmnmune eqjrecux, eVLe Cqp s'yr^fu^^^ûslamtjnent,, 
voici ce qnç loi écrivit La-.Toor-d'Mvergne :^ — ^Quoi- 
qye |e nfi reçoive quiÇ ^^ livras pai; qipis çn niï)i)i^raii^ q| 



lo rtsks en naodbts , j'en ai assez p6or eUer jwicertiiii»! 
4aiis fai If ie. Je me pvosierne Uee pies ¥0leiitiers de%9M 
la previdonce pour la venercier fee pour M Hea iliir 
isaqder. D» paiii , • d» lait, «ia. lih^tnë et en^euv qui ae 
pMÎeeejefliais s'dbTrirârambitioii, ymUi Vçb^ de loap 
aies déaire* Je \eiis Je .idpète doue : ipe lo partage soit 
airietoMwH.^Sgal eetreneus* Youa^ne dturitfi^.ea iMer 
MMr^Meai sMe 4>9eiMer maa aesiiîé, ^ el f^w fiytiar à 
kl peedre pe^ lëoîeocs» # 

Ifaiy» paisque.le iMisard aoaa Tait . reireavec Mrte 
jMlre pluai^ la awan si peur doMii^tre di^sie cnaipatriata., 
panaqaoi aa aiiUeu dea eeèaaa 4*harreai:^ que l'épefÉet 
aaaaceivaoe , ne aaua lameriMM^aaaa pas aller au piaf* 
air de .rappcnsicr, d*aprèa des lettres de kli à sqn mA 
Le CàMf q aelqa as nae des dd i a ih de sa:e^ qa'ilauaie a 
censisrYdB feif-mleaa. 

il diait oa S^iafae *à.la léte de aaanaspefii^ d^gatr 
aadtera, qnand uae lellrê ai ua kmm obérai, aadalsaia 
^M fateal reada^uiaeai.da a ahiî at a e de la fitisive, 
lat aifneai faHl-dlait momd* caloaél da réglaient dr 
devant Champagne : — A peine eot-il reçu odt avis > fu'll 
aieandito ses greaadîer8.-<^« Caanradé», jaiiai coaiseil 
à TOUS denaader. ^^ Et les greBedieae de yealre-ieg«|- 
der m souriant» ^^ Eh ! ooi , reprend le capitaiae y j/t 
TOUS ai quelquefois donné de bons conseils; aojotirdluii 
) eaige aassi Tetre ans sar oae aCaire qui ase eonoerne. 
-*«•> On yimm de na'evrëfer on bnevet de Qoloaal. Qu'en 
peneéB->¥eos , taes eninita ^dois-Ja eceepteK»— *]jH grap 
wadipw' ise>tidednl>. Enfin» l'an d'aux paenaÉl la panole : 
lltf^a caps|iiM(t êKi4kf nsa soaispsatiee gnadli* «ps «a 



IpraHe Mipérfeur tms est dk depuis l o n g lc »yga.Oaî, 
èoit'iitaifl Boilfl perinsns 4»Be ne^ne p^i^i divenl les 
flMres gAMidiers, erde grosses larnes leur coulaîept le 
long des }o«ei. —Mis aoN^ .vi^îl la Tour d*ÂUTergtte, 
|e Toîs ^neicela^^Nra^eft^e. Yodsétd^ coplep»domoîf 
—^ Ah ! si nens' le seMoses ! nNÛè J'étes-veee ««isi de 
¥os grenedterfti^ — Mtes amie, eenléftt, très*eol e1 > Ymm 
éUM -«Kii de ty«T^6'gê«s^ «I je Teea ai«l^ ci 
çnfaBis; je vais donc reaveyer wi'*coeH 
llkls eafîHif«0....-^'ïe«écoele(des i<e». Je«reulaivTotre 
avis , )e Je wn—is , cela «e seAt. Yevn ^evdrea tens 
êlÊ M. àiree sm^ft , eawiwjft e s f aeeiin de to«s »'y 
qMra. s — IlfjeiHe M^ gren adier s «Mesdris , et ^Ni 
lilMi p er ui dlier tmHfaire el fregpl. — A (lieore loar- 
t|iiée,leegreMdiersanVfeirt, et hi.Te«rfl'Ai|^reif^ se 
place ao milieu d'eux. On dtne gaieiafeAl. A la ftndv fie» 
paa^de jafiia iiis ee*lèw. *-- <f Me$ eawralM , n e gpw e- 
l«M ieî utt eagageasitat mutôett mer, de mt pet imm 
qallisn ^ui^ dtf^iêife t a uj ei e Mêles, d^ À cefraM 
a ëtte l ie pt é par Iles ieniito > «jfeate4a 1\sp^«d' A«f etf w 

1 e#B ami Le Ces. - . * - 

« 

lé ce«bm9 Teire «MiallMlilé / ajeelMt-il à seft ami, 
je sois elr ^ne eetle petit« scène yeus fera plaisir el 
1^'eile t«(M atlendriri^. C est aosei le sevl motif ^i me 
porte A TOQs récrire. 

La Tear^'AfÉTsigàe lenyeya deac seo iNmnet d^ cor 
lonel , mais gavéa te beau efaerai eapagnei ipû kii «yaic 
^é tiiert; et ^nel mstgè en êt^l ? — Cm setd ate de 
sa ee^ipa^Aie me l'eril «p|>ria y dil 4!ahM Le. Qm-. 
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tioa-*; ^<Hdie«ffl muMà « aoft iMi- «MUé » mik conduit 
pjir la bride. Un greiMidier pël'alëMil-il'^iMiviié : Ca^p- 
radle , lai disait la Tour d'Autexi^ne , mooile ce eiiOTral ; 
il me gêne à conduire ainsi : et il fallait obéir. 



fc* ■■ 'mm-^m 
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f a u t i% wiKt**>> ^ • . . 

Mif ae Frasçiite , ose et 



•• t 



Z«r Mepréseuianis dm peyp^ , ji^iiff *ffi câies de Mresi 

et d% Larieutj * 

Informés qii'il n'exiale plus «dans le greni^ de la 

^n'il sera fourni à la mnaicipaUlé de ftrest , paç le om- 
ytf in des Tiyres de la marine , quinle eenU qnhilMix 
tit blé "fronteiit tionr la metire à înAme de faire '?ace aux 
besiMns des citoyens qiu p ne pouvant se ponfroir que 
dans les iÉaUiih é » , sont dtoisrnnposslbiUié de le faire, 
attendu qu'on n'y apporte du Sdiors que très-|ieu de 
gM^s^.. 

Le fepiéaetttMi da p e apl o finmçaiai| 

<^ ~ * Secrétaire de la Commission. 



-IfMl, le H mmÊÊÊm êm ras êi uMInu et faMydkSqiie 

UBBITtt, Ae^UTÏÊ, FBâTEUITÉ. 

Jk Meprëientant du pevph , dans les départements nèa- 

rUimes.ée la MéfpuiUfm^' 

Aux adoiioislr|itg)ir9 dH«DiUlfic( ie Brest , 

!• tilts acqiiblé , citoyess , de denaaées de sealArs , 
de boites et de brode^HM.'L'ev ceiis«ke pl»t6t la Aas- 
cadinerie qne le besoia. Cep ea dap t , beaoeeup de cî. 
toyens boonéles aMmqtient de cbayssap)». !le yohs avto- 
rise» eikceaséqneiice ^ ^h Vhwee «lés'SMiiers à tous ceux 
à qai T%tts crmem. fm^m «» dw«Nr« m vealant pkis 
m'ep 19^.» ià 1 euei^Qft 4m UfcaîsMa ffmr les Ibatail- 
loos en attires cMfa» ^ . . . ' * ^ 

. Airocdre,.» . , . ^ * 

Seerdtàim de la Commission des MeprésenknUs, 

< 

H.» 42." — CHP^4. ' 

^ 2 de la Bépublkoe française , wA etiiidiTÎaiMe. 

yua? s^dminifiratomr^ ^ Fimis4^ 
Frères, Anus iSt ÇoUègttes» 

Les progrès des brigands deyiennent de plos om phM 
atlarmants» Dol eateD*icpr'poaT4ir, Oinitm abseUnnent 
saos défense ne taedra pas d'y tomber également. 

Tontes nos fartes portées k Rennes , laissent notre 



I 
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département à leui* merci , il ne nous reste ni canons , 
ni fasils , ni munitions , nous ayons recours à tous y 
citoyens nos frères , pour nous procurer les moyens 
d'arrêter leur course ; mais il n*y a pas un instant à 
perdre , faites partir sur le champ les forces dont tous 
pourrez disposer ; lé citoyen Hollo, notre collègue , que 
nous TOUS dépéchonsyTOUs instruira plus particulière* 
ment de notre situation. 

Jaffbbz , M.-L. If iB f Go¥BFFic , T. Pbubaitv f 
François Sàulnibb père, Nbutillb. 



».• 43. — CHÀP. 4. 

Br«st , le 17.« joor du 2.« mois de Fan 2. 
jtux cUoyens représentants du peuple à Rennes* 

Sur TaTis que nous ayons reçu que les brigands se 
sont emparés de Fougères et qu*ils paraissent se diri- 
ger svr Dinan , noils ayons^ présumé que leur dessein 
est de se rapprocher le plus possible de la mer , afin 
de 8*éehapper à Gerzey ou Gnernezey , nous ayons re- 
quis sur le chamif îe général Triboot , de se porter à 
Binan, à la tête de 1200 hommes , seules troupes desquel- 
les nous poayons en ce moment disposer, en gênant beau- 
coup le seryice nécessaire et journalier de la yille et de la 
rade-Tloas ne bornons pas là les mesuresque nous croyons 
propres S Tanéantissement total de ces scélérats ; il faut 
leuBdterles moyens de s'érader et de recommencer en- 
core à déchirer le sein de la patrie. Nous ayons fait sortir 
quatre frégates et quelques coryettes , qui ont ordre d*em- 

20. -- 5.* VOL. 
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pécher la sortie d*aucun bâtiment. Trois yaissewtii 4» 
iigne sortiront demain et établiront leur croisière & Tou- 
' verlure de la Manche , d où ils seront k portée de se- 
courir f en cas de besoin , les frégates et les bâtiments 
légers. Nous pensons que ces forces , jointes â celtes qoe 
nous avons déjà en croisière sur Noirmoutier , rem- 
pliront Totre but et le nôtre^ et que bientôt les brigands 
n*existeront plus. Nous tous demandons d'entretenir 
avec tous une correspondance journalière ; la tranquillité 
(IlihHque et le succël^ des opérations paraissent le né- 
cessiter. 

MtWaÊmWWw» 

Brest , 27 brnmaire , ao 2. 
i/ Rossignol. 

Général citoyen, 

Les représentants du p€iup)e« m^s (^Qllèg^es > le QWkr 
muniqueront la lettre que je leur ai écrite., T^ ^^reo* 
dès avec plaisir ^^ç tes désirs ont été fisTéieoiUi et que, 
dans linstant où j ai été in^ruit de la mariche 4^s bri- 
gands, j*ai pris dçs mesures pour lenK coufer toat9 estmr 
miinic^tion ayec la mer. Marc}i9: dope en ji^ant i et aa 
soulfire pas plus long-tçn(ips qu'un^ hpi:46 UlwlUÂ4^ et 
scélérate ravive la patrie. Je ne doiç. (^ te disaîmiil^r 
que Ton se plaint de la lenteur que Ton. ne^ J^-p^ni^Wr 
Tre iet à exterminer ces scélérats ; ta e^ d^stipé â répjir 
rer les fautes coniipises , bâte*toi ^ la pattpje est li^ j^r 
te récompenser. 
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ï.® 44. — CHAP. 4. 

Letite du citoyen Prieur y représentani du peuple dans 
te» d^partèmenis maritimes y datée de Pontivy , te ît 
hrHtndire on 2. 

J'étais occupé à remplir à firest^ avec Jjean-Bon- 
Saînt- André et Bréard, la mission dont la Goaveiition 
noiïs avait chargés près les escadres de la République y 
lotsque des courriers envoyés de Vannes vinrent annoncer 
que le département du Morbil&an était menacé d'une in va* 
sion par les brigands èhassé^ de la Vendée. Je partis sur 
le champ pour Vannes ; j'y réunis quelques forces^ mais 
les brigands s'étant jetés sur des points éloignés , je fis 
passer les forces à Rennes, où, le général Rossignol 
s'était porté, et où d'autres représenlants veillaieùt à la 
défense du département de mie-et- Vilaine ; je ne crus 
pas cependant devoir abandortner snr-Ie-champ le dé- 
partement du Morbihan; d^in côté, parce qull pouvait 
élrë encore une fois menacé ; d*un autre , parce que les 
administrations, les tribunaux et les municipalités y 
étaient presque tous infectés de Tesprit de fédéralisme 
qui a déchiré lin instant la France. Je me suis occupé de 
la réorganisation dés départements, districts, tribu- 
naux ; ju^es-de-paix , municipalités , confites de sur- 
veillance , sociétés populaires , tout a été ou sera épuré , 
lés fédéralistes nftis en état d*arrbstation, lé fanatisme 
poursuivi partout, et Vannes régénéré* £orient récla- 
lAait ma prééencè, je m'y rendis; je vis aveô le plus 
gfrand plaisir que dette comnàune était déjà régénérée, 
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et que la nomkiaiion d*iiDe monicipalité, composée de 
Trais saDs-cnloUes,quî,daDsle temps, s^était opposée avec 
énergie an départ de la force départementale , Uvait rendu 
à Tesprit public toute son énergie; aussi, j y ai IrouTé 
une société populaire occupée à se purifier , et dont les 
séances étaient suivies par un concours nombreux des 
citoyens et citoyennes, dont toutes les expressions an- 
nonçaient un ardent amour de la liberté; tous se dispu- 
taient à l'enTi llionneor de changer leurs anciens noms 
avec ceux des Bépublicains les plus prononcés qui 
étaient morts martyrs de la liberté, et juraient de se 
rendre dignes de leurs nouveaux patrons. 

Des dons patriotiques en habits , en armes , en objets 
d'équipement, se sont faits à la municipalité, et les 
citoyennes se sont inscrites avec le plus grand empres- 
sement pour coudre les chemises et les pantalons des 
sans-culottes de la première réquisition. Tous les ci- 
toyens et citoyennes ont juré de défendre leur territoire 
et leur port contre tous les ennemis intérieurs et exté- 
rieurs qui oseraient faire la tentative de les enlever à la 
Bépublique. Ils ne mettaient à cet engagement qu'une 
condition qui annonce qu'ils sont à la hauteur do la révo- 
lution: cest qu'il fallait avant tout, faire le scrutin épu- 
ratoire de Tadministration du port, et en chasser tous 
les aristocrates et tous les faux patriotes qui pourraient 
s'y trouver. Nous allions nous occuper de cette inté- 
ressante opération^ qui était l'objet principal de mon 
Toyage, lorsque des courriers extraordinaires, arrivés de 
tous les points du département des Gôtes-du-Nord, vin- 
rent m'annoncer qu'il était menacé par les brigands. II 
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fallait alors m occuper sur-le-champ des moyens de dé- 
fense , aussitôt j*ai quitté Lorient pour me rendre à Pon- 
tivj, où je suis attjourd*hui, et où il ne reste que les 
compagnies de Vétérans , tous les autres citoyens s*élant 
portés à Dinan ; j'attends des noatelles de nos armées ; 
cette nuit je vais partir pour concourir à la destruction 
des brigands qui, j espère, n'échapperont pas, cette fois, 
an fer vengeur des républicains qui les poursuivent et 
les cernent de toutes parts. Je joins ici sept décorations 
aristocratiques que Guermeur , qui est avec moi dans cet 
instant, a reçues de la municipalité de Josselin. La levée 
des jeunes citoyens de la première réquisition s'est faite 
avec tranquillité dans presque tons les Districts. Les 
citoyens des campagnes n'attendent que la fin de leurs 
travaux pour se réunir sous les étendards de la liberté. 

PaiBua. 



K.« 45. — CHÂP. 4. 

Diaaa , le 2S brumaire de Tan 2 de la République 
Française une et indiTinble. 

jâux Administrateurs du département du Finistère. 

J arrive à Dinan, dont les brigands paraissent s'éloi« 
gner pour se porter du côté d'Avranches ; il faut les sui-' 
vre à grandes journées pour les exterminer. Pour cela, 
il faut que les forces destinées pour Dinan arrivent le 
plus tôt possible. Dites A nos frères armés que nous les 
attendons avec grande impatience. Fpurnissez-leur des 
chevaux, des voitures pour hâter leur marche, et sur* 
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tout eoToyes-DDUs des souliers en posie ; requ^z Ums 

ceux des citoyens , et fait^s^les partir de méine. PréparesE 

les subsistances , d^s babitS| dos cheniises; metlez toas 

les cordonniers en réquintian ( faites rëpaaer toatea les 

armes , enToye2s*nous-les sur-la-cbaBOjp ; qn*il ne reste 

pas un fusil sans enploî ; de Taotion. Soyons tons en 

monTessenti et les brigands n'aiproat pas nn instant 

de r^lâcbe. 

L9 Meprëseniant ^ peuple. 



».• 46. — CHAP. 10. 

Lettre des ^epréseutmiis du peuple près [armée de 
t Ouest, datée d*Jngfrs, te i6 frimaire an 2, au 
Comité de Sahit public. 

La cavalerie 1 comme nous TaTons marqué par notre 
lettre d'bier, s'est mise à la poursuite des ennemis sur 
la route de Baugé; elle a inquiété 9 barcelé et exterminé 
les tralneurs;une canonnade se fait entendre dans ce mo- 
ment; il paraît qu'elle est aux prises : les renseignements 
qui nous sont parvenus parles éclaireurs, nous ont appris 
que les brigands sont à Baugé , et qull est à croire qu'ils 
n'y ont laissé qu'on poste t tandis qoe leur corps d'ar- 
mée se portera à Sanmor. Les dispositions viennent 
d*étre prises en conséqnence ; l'armée marche sor deux 
colonnes , l'une par Baugé , route de la Flèche ; l'antre 
sor Sanmur. Ces deux colonnes doivent approcher A 
deux on trois Keues de l'ennemi, le tenir en échec, 
prendre d^s positions telles qn elles ne puissent être 
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aa O0bAiM, «t ^u'éttés poissent attaquer, quand 
im ntooiMl fâT^mliIe M présentera ; la cavalerie se por- 
tera en avant aToe ée l'artillerie légère, faarcettera sans' 
cmmB l*0oiieml , et l'empScbera de se répandre dans les 
c«iii!|Migiies, fmtt (ytHer et éhercber des subeif stances. 
Si le piw de eàApagiiki est bien ei^coté , nbùs es- 
pënsÉe y Itotiver les meyens d exterminer tes btigands 
-ptÊÊ le ter «^ païf la fainniie. Tnrreafn est parti pour 
SaMInr, eÉ «loûs avons envoyé ttitfè homfnès ; il est 
en même temps chargé de vèinei* sur Tours , dont les 
peMts doivi^t éttre c6u]pë8 ait bèsoîA. Levasseur est parti 
po«r tMter IM éHFérectts points ft gsfi^der sur la Loire. 
Ifavs iMtotis aoj^ofdlitii h Angers avec le général en 
chef 9 pe^r àfttendre , le soir et dans la nuit prochaine , 
dei nenvrilesdes édaireurs qui seront envoyés à la tête- 
de nos éout colonnes , et déterminer , d*aprës cela , le 
point sur lequel nous nons porterons. 

•Parirt tes brigands «aisis hier tes armes à la main , 
s est trotiPTéé M.*^ Tabbéase de !f iVrac ; M. Ataliourbe , 
fils de HeeleDMl-^général de. la sénéchaussée d'Angers; 
Mi SonMettii, ct^devànt clerc de procureur, comnian- 
dant de la cavalerie ; un prêtre déguhé en lûeutiier , por- 
tant BW lui les iaetreliienle du tetâtisme , et nti grand 
nombre d autres coquins, dont la guilotine et la fusil- 
lade ont déjà fait et feront justice au peuple. 

Nous avons visité hier les environs d'Angers ; les 
fossés, les maisons et les rues des faubourgs étaient 
jonchés des cadavres des brigands ; nons nous sommes 
portés avec la cavalerie à deux et trois lieues sur la 
route de rennemi; et îl était facile de le siijvfe i^ lf| 



312 flkCSS JVSTIFICATIVBS. 

trace de se« morts. D*après les rmiseigaenents qne aoas 
aTOQS pris i il ; a lieu de croire qoe d*AutÎ€bMiip> inn 
de leorti chefs 9 a été blessé à la cuisse. 

D'après les renseignements qne nous nous sommes 
procnrésy nous ayons à regretter enTiren 50 répiibU«* 
cains morts mar^rs de la liberté , parmi lesqnels on 
compte Le Breton , officier municipal ; le commandant 
d un bataillon de la Somme , celui du balaiUon de Saint- 
Amand, et jji»Q% cUoyennes qui ont élé tuéea en por- 
tant des rafratclbissements aux soldats. 

Nous ne tous ayons pas encore marqué qne les ar- 
mées réunies 9 A. la nouvelle de l'attaque d'Angers , 
ayaient fait une marche de 18 lieues smis se reposer , 
quoique la plupart fussmit sans souliers. Hous croyons 
qu'il y a une conspiration pour nons en j^iyer; aides-- 
nous k la déjouer, en nous envoyant un grand nombre, 
de souliers. 

P. S. Le général Rossignol reçoit à l'instant la. non- 
yelle que la cayalerie est aux prises avec, les brigands , 
auxquels elle a tué , à ce qu'en annonce 9 12 à 1500 
brigands ; l'infanterie marche h sa rencontre, '^wè la 
Mépubliijve ! et ça ira ! 

« 

BouMonsi FnAircAsnL, PmiBua (de la Marne) , 
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H.® 47. -— c«AP« 4. 

JSxtraii du Catéchisme Républicain à t usage des Sans- 
Culottes. (Par Charles le Poitevin , dit Rezicoart.) 

Cet ouvrage , composé de divers chapitres par de- 
mandes et réponses sur la Liberté, — TÉgalité, — la 
Fraternité I •^- la France, — la République , ^-^ la Gon* 
vention nationale, — le jugement et la mort du tyrau , 
est suivi des pièces ci-après. 

BSVSSUSS JOUBUto, ou Ul fSIOKSSS fil l»k lORfAMB. 

{BiâMfe atldj/onqwm.) 
lie grensdtvr la MovlsgM et le canonnier Mitraille, 
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se promenaient un jour , bras dessus , bras dessous , 
avec leurs bonnes amies Liberté et Égalité; ils rencon- 
trèrent en chemin plusieurs de leurs connaissances , qui 
étaient furieusement intriguées de les Toîr toujours en- 
semble. Que peuvent-ils dire , disait l'un ; dis-donc plu- 
tôt ce qu'ils peuvent faire, disait Tautre. Cette amiUé-là 
ne durera pas , disait celui-ci ; il y a cependant long- 
temps que ça dure, disait celui-là. Enfin, lassés de se 
perdre en oonjeclSTes <]pi ne les cmidiiîsaîent à rien , 
ils résolurent de les accoster, pour savoir à quoi s'en 
tenir. Après le premier bonjour , ils leur proposèrent 
d'entrer dans un cabaret qui n'était pas éloigné , pour 
renouveler connaissance , le verre à la main ; la partie 
fut acceptée , car la Montagne et Mitraille , qui étaient 
deux i^ans-culottes , dans toute la force du terme, ai- 
maient la bouteille , et buvaient aussi bien qu'ils savaient 
bien se battre. Liberté et Égalité, qui étaient deux sans- 
culottes femelles, s'il en fut jamais , acceptèrent égale- 
ment , en disant que la bouteille et la franchise étant 
inséparables, elles étaient trop amies de l'une pour haïr 
l'autre. 

Toute la société entre donc au cabaret; on demande 
du vin , et l'on boit à la santé de la Montagne , de Mi- 
traille , de Liberté et d'Égalité. 

Je vois bien, dit la première, que vous cherchez à sa- 
voir comment nous avons fait connaissance avec les deux 
lurons que voilà : je vais vous le dire, écoutez-moi. 

Vous saves que ma sœur et moi, nous avons, sans 
nous vanter, une assez jolie tournure. Dès que nous 
fûmes d^âge f c'était à "^ui nous aurait; iioui[ qui sommes 
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d'haineor joviale» nous noas prétons de bonne grâce; 
nons dansions avec Inn, nous el^inUpns avec Tautre ; 
noQs fréquentions les cabaret», les lieux d assemblées; 
nous noQS plaisions surtout dans les sociétés populaires , 
où nous étions à bouche fuê vêux^iu* Mats notre fran- 
chise pensa nous perdre; A force d*étre tiraillées à 
driHie et à gauche , nous ne sûmes bienldt plus auquel 
entendre. . 

Un jour , que nova étàons rendues de faligoe , nous 
fûnaes accostées par un homme qui avait U9e figure asses 
douce, mais dune douceur fade; son air était affecté; 
nous ne l'avions pas enooro vu : il nous dit qu*il s'appe» 
lait MoMrottHsme* et s'assit à côté de nous. 

Je vous plains, none dit*il dun air patelin; si vMs 
Gontioiiez la vie que vous faites, vouS'Oe pourrez jamais 
jrésuter. L exercice est bon par lui-même; mais il faut 
savoir y mettre d^s bornes; sans quoi, d'une chose salu- 
taire, il peut résulter les plus funestes effets. Ne sentez- 
vous pas que vous avez besoin de repos; sans le repos î 
vous svcomnberiez à lalstigue : Tun vaut donc mieux 
que Tantre ; j ai donc eu raison de vous dire qu*il faut 
prendre un exercice modéré-, et ne pas croît» ces gfens 
quà voi» font dsmser nuit et jour et voudraient vous 
mener au bout du nsopde. — Ifons donnâmes dans le 
panneau; son air patelin nous gagna. — Que faut-il 
faire , lui dîmes-nous , pour jouir' d'im état frios tran- 
quille? -7- Tenez avec moi, nous dil-il, je vais prendre 
soin de vous; je vous mettrai dans un lieu où rien ne 
troublera votre repos. — IJ nous emmène en disant cela ; 
il noue- fait entrer dans uf^ maison écartée , bâtie dans 
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un lieu muréc9i§eux; tmem près de là , il y «fût une 
mtMitagoa » d*où quelque» hcmeMS , entre anlres le gre^ 
Dadier qpe tous voyes , el qui ^ depvis ce len^-là, sap* 
pelle le grenadier de la Mealagiie f noas faiiaiefit signe 
de ne pi» emrer et de Tenir avee eux. Comme nooa 
nous croyions en lie« de sûreté, npiw suivlnes notre 
coaduclenr» et, enlcëesdans lamaîsen » nous y tt^cavAniea 
quantité de personnes qui nous accablèrent de caiMaéa; 
mais leur air élail mielleux , grimneier; leurs «presses 
awaient un êiv perfide» A^n preasitf signal de M. JfocM^en* 
/ûmtf f ^tciut le nip«de dilparut; ils s*en altaîeni en eau» 
sant et en chantant, et nens leur enleodieiM dire x fuê/ 
plaisir! nous les tMçtu. M. Mùdérmniùmm nous dit qn'ii 
£sUait prendre duiepos^ ilais que pour asl^as reposer, 
il fallait nous séparer. Ce fut alors qne now cammen^ 
f âmes, à noBs repentir de neire dénmohe. Meus lui dinsea 
en Yain que nous étions inséparables, que nena ne poii« 
YÎons vivre Tunesaus Tautre. --> Yotni Tivren , neuadift* 
il y en souriant d*uA air perfide ; mais tous avien adopté 
un n^auvaii régime ; il faut en ekatger. Sn disaMi oeia » 
il emmena m smur ÉgaUé; nous étions déjà loîsi Tmie 
de Vautre que nous nous Rendions eneete les bras. Knfini 
je la perdis de vue : y^ ne savais en qun eek voulait 
dire 9 et comme si Taîr que je M^iinis dans cette mai- 
son elt été empoisonné , je me sentais peu i peu tsnsbor 
enlétliargte ; Je me jetui «ur un lit de repos; mes mem^ 
bres lurent bienl^ ^ngenadii^; mais cette léthargie ne 
m'empêchait ni de voir ni dentendfe> le vis bientôt en- 
trer Jfo<aMran Axtne ^ accompagné des mêmes peméânes* 
Ce n'était plus eft ahr dous futl a«#t em m'abéffdanfcla 
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jwiinî^f e feis : MfmreigÊLtà éliâl fliroud^, i«B*wageea- 
^aanié ; Ims ses ramelés élMol oenlnlclét par l« fti- 
veiw ; il s'afifirpelui db dmb IH , el tiot ce àimecmn : «r Le 
T«flà, ce Jiiooftlre que boqs n'avont pa élooCer daaa son 
.beivB^iiii; T#ici k wwwiat d«î vaus en défaire, avant 
-^'iL ail acqpiia taiilei aea forées ; car alors tons nos efirrlB 
se^aieiil Tains. Re itoee eecopens point mainSenanl d'fi- 
gjfiké, cMt Ii»t»ealé ttm &ia merle, elle ne lei servi- 
Tta pas* Il fêsk smlraft prévenir la rage de fMMi.en^ 
;Befl»is de la Meeiepie; neiis les avene emoarés de 
piégea» ils ne penfcal tsise no pas, tsmn j tomber. 
Ile«8 avons eatra eu et nous «a Aftoè; peigner^ 
dfiis. celte inftsui IiU>erté, tandis qu'elle est «litoo^ 
pie , et foend elle anra reçu le eeiip mertet , nons 
> pnéaipiiemna dans rabynui; ils »> jeHeremeQ feele 
pour L'en tirer, et ane ibts qn'Xs y sefoet, néna les 
écraserona sans peise. » *^ Teos applawAieM à cet 
Mi^imil prsfsl: dé|i illevâitie Waa poar me poignardisr, 
leraqn*nti ètoil.aAettx se fia entendre. H Tenait de se 
f^îat nne r étek i ti e i i dans la netare; nn a ifren» trem- 
i»laisent de leare ébmniaîl Tédifioe où nons étions, jue- 
que dans ses fondements. O prodige! la Meoiagne, en^ 
loTéc de sa place par une soconaae horrible , tombe tout- 
à-coop sur l'édifice où nous étions, et, l'écrasa de son 
poids énorme. Tous ceuib qui étaient dedans fnrei^ 
anéantis ; Sfodérantisme seul, placé dans un coin, qen- 
ccTait enccfre l'espoir de se saoTer , et, profilai d® l'éiat 
d engourdissement où j'étais , me tenait fortement serrée 
contre lui, dans l'espoir, s'il sTait jt périr,. de m*en- 
traîner au moins dans sa chute; mais nade ces iHupnef 
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qoe j*iiv»i$ tus s«r lu monCagae et qoi m avait fait signe 
de pe pas me fi^r à Maéérmii&nw; cet heanne , dia-je, 
fùe pread d'an bras TipiinreDZt aie seeope vivement , 
.^i me fait rereoir daaa mon premier état ; mais » ô dou- 
leurl il o avait pat wn le peigMrd que âfodéraniisme 
teuaît toujours dans aa main ; 11 en fut frappé, et tomba 
à mes pieda qa'il arrosa de son sang qui coulait à 
grands flots* Un cri de douleur se £rit entendre : IVmst 
du pe&ipk nui plus ; des laraMa couhlent de tons les 
jeux; iln']F avait pas un^ ses f^éttm qui n*eAt Tooln 
doMec sa vie pour lui. « Arrètea, leur dîl-*ii d'une voix 
moprente , ne plaignes point ason sort, ii est digne é^n- 
vie ; je «aeurs pour la Liberté et TÉgalilé. s A ces mets , 
il ferma Tmil on me tendant la main* Je foniiai sur le 
ehamp une couronne civique , je la peaaie sur smi fk'onf » 
lorsque ma aœnr parut en s*élançant dans mes bras. Je 
te rev9Jbs9 me d^'^elle, nous ne serons, pins séparées. Je 
Ipi montriû notre libératemr étendu «ans vie. «r II n*eaC 
poipt mort 9 m6 dit*eUe ; il vivra à jauBais danslea fastes 
4e r^i^toii^ et dans le eaïur de tous lea bnoa Français. » 
Elle le eenvrit de fleura en acbevant ces mots , et grava 
4^ vers à ses pieds : 

n cobnit , ea moarant , à rimmortafitë. 

4 

' Tous ses frètes jurèrent avec nous dé lé venger. Ce 
moment ne tarda pas : fa Montagne, en faisant dispa- 
raître le rnaveis impur oix Modérantisme préparait ses 
poignards et ses poisons, n*avait pu écraser tous les 
insectes qui habitaient ce bourbier : ils s'étaient ralliés 
et avaient repris courage en voyant tomber le héros de 
la "Montagne r ils nous entouraient et voulaient gravir 



I 

Bur le somoiit pour AQUn eft yrëoîfit^r} vtistes Monta- 
gnards s^ levèrent; gtl, wajiii te par le grenadier qae 
voas Toyezetpar MiUrailla, iU eurent Ualitôt fait dis- 
paraître cette borde scélérala qui a-avêitfde tt'op infecté 
le séjour que j'^Mbitafa. Ainai fini! «aile Wureuse jour- 
née, mémorable à jan^ais^ par .la trioinplia d» la Mon- 
tagoe. . , 

^ Tout le mande applaudit au r^cit de Lilierté ; sa sœur 
^Egalité se jeta dans ses l)|raa».et «lle|i jurèrent de nou- 
Teau de ne se qu'iUef .jamais» a^ milieu (}aa applaudisse, 
ments de rassemblée. 

On se prépatait fc partir: a 1!^oufrne nous quitterons pa^ 

• » 

ainsi « dit la grenadier la.' Montagne, en acbevani de 

• 

Tyler son Terre; nous , danserons une * carmagnole a ; 
t«nt le monde applaudit. Le grenadier I9 Montagne , 
m#ntlint sur une table, releva ses moustaches, et en- 
tonna d'une voix de tonnerre la carmagnole suhrante : 

Amis célébrons 410S plaisirs, {Sis.) 
Le ciel a coniCIé nos désirs; (Bis.) 

Chantons tous pour refrain , 

JL présent tout va 'bien ; 

Bmsons ta Carmagnole , 

Vive le son , tive le son ; 

> 

Pansons la Carmagnole , 
Vive le son dti canon. ' 

Le gros Guillaume avait promis (Bù.) 
As pénétrer jnsqA'à Pârld * ' (Bli.) 
Qiiel diàblif de ehèflrin , 
Il retourne I Berlin. - 
Dansons la Carmagntste , etc. ' 

' M« — B.* TOI. 






tan HÈtMÊ nmrmtàftrus. 

Viîvenier dam mIi^b p»ys ; (#)v.) 
fc«>dhte s'eit trMTé Ift , 

B&Miw fai CsirflMKiHile i «te. 

Ilto Trèft-Saini-^ère aVaîl promis {^s.) 
D*iiiterdire notre pays; {Jfis.) 

Mais *à6 sa sainteté 

Les canons ont raté. 
* Dàmsons la CarmagDcrte , etc. 

Geoiges et son Pitt avaient promis ÇBis.) 
B^cheter tôiit notre pays ; (^^-) 

'Mais Pitt n est qa*nn brigand , 

Et Georges n*est qu*un Jean f. 

Dansons la Carmagnole , etc. 

lies Saos-Cttloltet obI pmpia {J^^'s,) 

D'exterminer leurs ennemis ; i^^s.) 

Cp sont de bons éni^nts^ 

Oui tiendront leurs serments* 

Dansons la Carmagnole-, etc. , 

Vous , noble» , fv^lx^^ #1 t^s r#îa> (Bis.) 
Jadis TOUS noui £aUii$a des lois ; {fi^^-) 
A Yous seuls YooBipensfteaf 
Et Yous seuls Youii poiiYiex 
Dan^r la*Garma|g(holei «le. 

1«^ Saos*C«lot|b« wi leur.tMTt (Ms-) 
Ils sont plus focta.de jour «p jour ^ (Bis.) 
Notre tour «si leuu f • 
Et YOUS igiea UMm* • 
. < .gansons is Carmagnole , etc. 
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^ Grâce i U loi 4a maximum ^ (Bis.) 
nAia«lMiYODS encore le nigfoBi; (/Ur.) 
A01U f.....s-«oiis de çày 
liCB roift sdnt k ^kûi.... 
DaneoiiB la ^Garma^iiole , 
» Yère le aon t YâTe le sm ; 
DWMBS Ja Gainiagiiale , 

m 

]!i> 48. -^ cHip. 5. 

Conseil-^énéral d^ la commune de Naaies, ou présidait 

Renard, maure. 

26 nirdse ', aa ii. 

Le eiibstital (Goyau) de l'agêot-g^néral a dit : 
•Citoyens «Magistrato, enfin les braves soldats de la 
Répobliqoe ont vainca les hordes de brigands qui , depuis 
plus de dis mois s*élaient épaissies poor envahir cette 
cité» et^ par la suite, se rendre maîtres de tous les dëpar- 
tements de la ci-devant Bretagne. Tous ces scélérats 
ont mordu la ponai^ère^ et ceux qui ont échappé au fer 
de QOQ soldats républicains, ont été faits prisonniers d^us 
nos iaiu^> où ilsTOçoivent le châtiment dà à leurs for- 
faits. Le 4iomhre de ces infâmes est malheureusement 
trop grand : il est intéressant qu'ils soient enferrés avec 
la plus grande précaution, afin qu'après leur mort, ils ne 
nous fassent pas plus 4^ mal que pendant leur vie. 

Dans cette circonstance, où tous les moments sont 
p»irt i ÉK , \e ^mê pr ipés o «à nsq^en^lpi peërina «éf*- 
gneft cenalne etaéee dé la oité^ Auria ^ mm éM pas 
BBttîna ^e j^ais. e» . c w^îd^raiion* La aalttbcUé :de Tair in- 
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téresse tous les citojens; la cobservalidn de leur vie et 
de leur sanltf .y est attachée ; toos ont œncoferu k la dé- 
fense de la Tille y tous ont concmirii aux Im^aux qui ont 
été faits pour la fortificatipn : eii bien! Citoyens Magis- 
trats, il faut que tous eqpcoureat aui iravàax qui doivent 
la garantir de rhorr^or de la peste. Todt cili>y«n valide 
ne peut s y soustraire; il ne •mit pas josie que le Répu- 
blicain zélé et cduragevK imvéillttpsur le «alut général, 
4iendanrquc l'indifférent et le muscadin se reposeraient 
et jouiraient des avsfnlajges des Iravaux auxquels ils n'au- 
raient pas concouru. 11 e^t bien urgent dlnviter tous les 
citoyens à travailler à faire des fosses profondes, et à 
combler celles qui ne le sont pas assez. Que ceux qui s*y 
refuseraient soient réputés suspects et traités comme 
tels; carilisne mériteraient aucuns égards. — Et il fut 
arrêté: * 

Que tous les citoyens valides de la cilé seraient invi- 
tés, par bataillon, 1 continuer les travaux commencés 
sous nnspèetion des commissaires pris dans le sein de 
i^infatigablé Société de Fïncent-ta-Montàgne , qui venait 
d'exposer '(/ttil se trouvait dans ta ville une grande 
'fuantit^ de chiens qui se portaient daiis les ëtidrdlts ou 
ton avait enterra des cadavres et les d^if aient pour 

s'en repnûre. 

.' ' • ' 

u.® 49. — cjiAB. 9.^ 

B^lbitaU é^téote ftac^maHonéigiféB omUre lesmemiit^ 
<■ tle ttmdnmùinalioA ddparhmemiak tkt Fifiislê^. 

A c'eist dans les faits qn'U favt 'chsrchttr ieur coil- 



doUe, leiitft moyei»» kim iatenlM^s, leor> bul, dit 
Tdoeoflateor^ qu'y irott-cii? — Rien q«e ds erinîml, 
rien ifiie d'alroee :4eftatdiBi]ii8Arateurs s^uWliant lacadaet 
de la eiMrtre-réTAtalianyiddâtraot les «laennis de lapa*> 
irie» Q^abri8(H>liii9« ces girôndiBs, ces &iistèriens dé«' 
paies "peur asseoit sur des bases soHées la liberté et 
régaUlé 9 qui osaieol s en déolilrer les enneniis les fins 
implacables; des 4daaîaistnile«Nrs égaranl^ fireoijfantin* 
dignement les aidinînisirés s^ leurs véritables knéréts,» 
disposant d^s caisses, nationales i disposant des forces 
do terre pté^ mer » fédéf élisant la Tépubliqae , préiahaaif 
et dimoant lesèmple de là rébellion ; de la révolte contre, 
les ainlsrités*. cpntréfla'censtitaiioniéptibHeatne, centre 
tontes le» liûs ; des administrateurs vexant, oppriaunft: 
à ontrataqe les citoyens^qpi avaieipt mission de gouver*. 
nement penr-la sitbûstaaoe.deB.hpnNoes libres^ armés 
contre les tyrans el leurs esclaves ; des administrateuss . 
forçant le citoyen k mareher contre le citoyen , cabwi- 
niant la yille de Paris , la Représentation natianale, citer* 
cbùi à avilir y fc dissoudre celle-ci i menaçant cellcrlà 
d'une dbstrnctioi} ealcnlée..par i arislocratie et le roya* 
lisme, 8oiiiev.aitf contre cette cité qoi fnt le beroean, 
ïàmé 9 le maintien de la révolution et qui sanra la con- 
solider i Ions les districts, les connnanes do Finisière' 
et tous les départements qu'ils croyaient être les enne- 
mis de la patrie ; des administrateurs , enfin, constam- 
ment nccopés du plaû% dç coptre -révolution le. plus com- 
pliqiié I qni en epgainsent de sang-freid tons les ressorte, 
qui les font mouvoir tons, qoi acetnnnletit l'on sor 
laotre tous les desseins , tous les actes tiberticidés, 
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L*aeoÉsalMir pallie a dbos bs mms twtd» prMVM 
^enlt» et kl c«iq»ieaiten du dép atlem eiil contre la Bé- 
psbUque , n^Ê^f paiir nteBdnÉiMrraaië n ë« «oaihre bî 
d« ohtou , it em prand as hasard s eafamen t qwelqoés- 
ttii^s ; al f païaaat aox ew wJ a aio B» , U dMèfe 9«t tflibaiial 
vévoliiiiouiaire de Breal, « Vraoçeb-Ldoia 'Kwgfrioo , 
oMfyaal préndeni; Madiieii-Mie1tel> Marie Briehel, ei- 
dev anlpiaéiNreiw^éiiéral^ayttdie al iaefuaa^Beorf Aiaiet, 
ci-d0Ta0t aaerAairegéaéral.da d^artenent du FMalère 
et les Domlnds BiapttBDu , Deaoesfbesy Dubeis , Berrten r 
WiÈÊée f Cnny (1) , le Prëdeav, BanieH Kersaaa, Bipilly, 
le Soux , Merraa» Gvinier^ Herpea » Mérieimef Mil* 
naiiclw , Buéat ; ' PrtNvé y Le dÊhmCt Le Rbamc , 
Blem^ Marie «BevgeTiD, IMiiely Moulin » Aeoeia fils 
ataë, Le Aee ,• Piolet^ Le Devftal, Le Thou , détinras 
a« ekiteau de Bi«at; et Ang«aliB PéuHaia, Cbarle» 
La Biten et FnwfoiB-^Maiie-ilyaeiatba La Goarz , . ab* 
sealey toea ei^detant adminiatraïaurs' du départeaieat' 
du Pinialèffe; « * 

i .^ Pour avoir eberebë A avUir » dégrader et dissoudre 
la BepnfeeMalioD natiaoale jiar les ëcfifs tes {dus ea- 
leiaaieQx et les plot oentreHrë^alviionDams'; 

3.* Po«r aroir tenté àe rompre ranité , riadivisybM 
de la RëpabUque,' eu se simlevaat contre la Mf oonaâ^ 

(1) Nons crojoDS demr relever ici nne erreur commise par 
nom m snjst de IsfettUle de ce pBlthdéb (ehsp. I, litre ^y. — 
Noap'avesi s^tpavlé , d^sprèi aas nots ésriledtisoa gemmas #é- 
feafsar » qfi'il éHsftfèsa 4e e««» eafpsls • — il s'en afait qaa dix. 
Koos svoiif ^it tmû q^ll était çapitaioe d*ar(iUerie ; — il servait 
pppme iDstrnctenr dans un rëgimeot ^e llgqe. 
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toli«iii0Ue y Goiiire im aiileriltf«,.«» dnirohaii^ <i iilli«er 
à leur parlt diven antrtstdépwleniMls « »s4nhlitiwii» 
à c«l efer, up «comllé ^bqmt Us attrJftAiMMit )• iaot9. 
puissance , en fédénilieatol la République , en demM^sMi 
la cMToçalioii dfs «MfMilis a«pplé^S) al Iwr rétNHjon 
à Bonrges; 

3n^ PpWT avoir leri, ai laîl mamabar sur IDatis .upe 
force d^iiarteoiaitfala^ 4wa8 )e dessaîivdWr^oher d«^a«ila> 
Cité el replacer à la ConfCBliiiMi les Iratires 40*<eUe «• 
avait «l|ass4i; 

4.« Pb«r aToûr qq!Pi(;«i r «qimiimi«i<i4 au Cimii^éCcteri, 
et réfMpdtt le frolat de faîne Ugmv^ w^ l|«Ul»nis de 
Paris » si à' l'aruT^ de ïmpsuie M^aliate- les iipiims 
proscrils n'étaient paji imdii# i ki liberté et i laers^ 
fonctions. 

• • • 

S«<* Popr avoir conçu el snivi le plan 4 affaoïf r oslte 
cité en loi cenpniM tentes les voies ^ poavaîsal Uk- 
procurer des subsistance/; 

6."" Pour avoir conço el publié le projet d'eptral^er 
dans l^ur faction. las armées dis la jtépuMiiuf » en leur 
insinuant fauésement que le but des fédéri|lislas araiés 
contre la ville dç Painr était d'jr rétablir 1 osdipe e| fie 
maintenir Timité et riadiviiiîbllité de la llé||ublî|Me. 

1.* Pour avoir tenté de disséminer «et-rédâtve à m» 
état de stagnation et d'impuiasaoca des balail|imf de f^f 
triotas, Tenus daus «le Finistère, çt quils q^ifiaient^^ 
avec mépris , éoiai/ians de maraUsUs; 

S'*" Pour avoivy de leur senle.antorUii , arrêté q«a , 

« ■ 

DQOobatant^la destitution dé Caudaux,, ce fénéral con-f 
serverait le commaudemeut des troupes j^u Finistère, 
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"S.* Peur ippoir, Mmdi qqc Wimfl^n s'était ^lèTt 
pfÊmmiû^f'WBànnt tftx , dtns le flalTadoi , demandé qae 
M général eèt *ft connoandement dcn forces diparte- 



!•»* Pd«r avoir TQiihi disposer des forces navalbs de 
la répabliqae; ' * 

li.« Nir arolr ecmirarié le vôèu do gonveminnent , 
en ortl« i iw a n 4'arre»nmm d*im cHoyen qdi eil errait mis- 
simi #ipiii89e pour dea opérations maritimes ; 

12.® Pour avoir fait arrêter et incarcérer dé% ci- 
iojef^ diafgés de rapprovisionnement des armées; 

13:* 9t^ atoir hài marciMr de Am*cb dans farmée 
fédêrtMitcrT dos «îfoyetts «Iles an serrioe do la marine, 
et ^ nsfntfaioiit de ^eladrç l^a aMiés contre les pa- 
triotes ; 

14:® Pour avoh* employé â Tnsago de la foroe dépar- 
temeiltale les oli^^ts d'équipement dëStllAés an recrute- 
ment des armécf de la république ; 

15.®* Pour avoir émpdché. hs» réfceteors de districts 
de voner lers fonds* de lears caisses dans celle de la tré- 
sorerie nationale ; 

16."® Ponr avoir dilapidé les deftier§ de la république, 
en les ftiisant servir , tant h Venti;etien et à la solde de la* 
forée dé|> ai trtn entale , tin'anx dépenses , tàiit des coar- 
riors entmarditmiros ékpédtés par les admiifistfateurs , 
que de leurs doutés an comité centrafl» et à d autres fixais 
de fédéralisme; * * 

i7.® Pour s'éfre* opposés, dans le département du 
Finistère , h ieuToi et à l'aêcèptation de Tacta constitu- 
tionnel, soit par utt atrSténè/Aoc, soit par uno adresse 
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ariK ilninioipriiiaier aoil par Kînq[tt««iAm el k piibKeâ- 

tioB de la oilfif{Be oitomaîesee et eontre-réroiiitiemiaire 

d*«B .dëpétë' jiMlmnteiit> {nroserils s^ par un manifesté^ 

pliMT eÉlemarefKK iet. |al«s cMit^è^r^rolutioiiiiaire encore , 

TépmmémàwM prrfbtwn. et àum t\^ùme brele», da^is' 

toiilM lee campaipiea» dettsla crimiiiette îoteiitiMi d'en* 

égarer les ludiilMita» et de Içvr faire hMret rejeter atie' 

iwiytHiiîon faile pour* leur boidiear et pooc celoi de 

tomtestlee génëratie»»; • 

18.* Povr avoir y aiu népris d aa décret qai subecituait 
à l*4i4iSHd«tnMioii:lvsDp eeape)>te da département da Fi* 
nietàro ane aaire adanaîetvaiioa pvovtsoii^, tenté de* 
fr j «ainteaif ^ Tatair arrii^ et s'être aèxai montréB re- 
baUea mm. pmÉvoîr ^«i les en eiclaait; 

ift«^. Bafin, pour aTeir ^ par tons lea moyens, cons- 
piré centre la eoaTeraineté da peuple, contre la liberté , 
TmiAé et iiodlfiatbilité de la Répidili^ae. . . 



aa.fMr(iiet dn tribuBal révolatienbaire séant à 
Brest, le SifleréaT, Tan deuaièflie de bi>i;épablique, nae 
ei.la4»KÎaîble. . • ' 

Signé Donuft-Vinaifit. 



LIVRE HUITIÈME- 



a.<» 50. -*-» WAf » 2. ' 
* ftpsft , le i plefi^e âu H. 

Z^ilffi0i0if r^préâttUëni d»;fm^k à Brmt,m Com&é 

àû Sèktë PvbUc. 
Je viens d'écrire aux a^ministratears du district de 



1 



3dO NtAM JMtmCAlVM. 

CbiNflM, àéffonmmm jmogé, qm jai^nenéB aqivèsife 
Tew uie pélitMo qu*ilB Tovooatliûieyeldtotîis fli*«»l 
eovojFé onpie» Ua YOSi damMuleiet d'atréier oàv idomi* 
di«ft f CM d6Y«il«liM«4Qi kft 4<mImi, et fM fisBl dh piM 
heM pif» de la réfjjO^lifMi le. dée^rrle {Au h w ftlMu i, 
GMoyeM eottègpiee» eui , il faUeil ddirpi a e ee fsi pim- 
^aîi terfk de lepair» au; btigaMb» eèahirs. k pro- 
priété du patriote ne devait pae être pbn respecNe qne 
celle da ceutre-révolotiennaire, nais tt se fallait pat 
perler le l(f f , la lai^mn > la taiBiae , le viel paitoot in- 
diet i aeie a ieal» IL ne feUaii pas ee na — l e r ea pare perte 
œ qai peuvail eervir à aliaMster les améee lé pa M »" 
caipet. Voiei le pias de cee hfmaes afreux qui , ao ami 
de la pairie, regorgeai > qai» eonbaHaiit les hrigaads, faut 
plesda vavi^a qui leebrÎ9apd8«iéeMe.Iia Vendéenoorrit 
9ix «lépirleBMale k eUe teale- , eUe apprerieieDaiÉtvIa ma- 
rine de Rocbe&NTt. Il * faei y ont dit les «Itra-révolutieo- 
naires , J>rûler toos les grains de. la Vendée y et la famine 
se fera sentir A Berdeanx f daàs la Dord<f[ne , dans m>8 
anpiéesda Mitik, el les vaieeeanx ne poarfent fâê soetlr 
à temps de port de Rochefort. La Bochelb men qaé r a 
de niTseSide beelliux » et la guerre civile se prolon- 
gera. J*ai traversé la Yenidée , j*étais avec Tarmée qui 
chassa Charette de Machecoal» et qui le mit en fuite 
presque sans efforts , et Je suis surpris que ce chef des 
brigands ne soit pas pris ou entièrement défait. La plu- 
part de ceux qui oemasandent /ou testent dansTinaç- 
tion , ou se heorteat réeiproquement. Nul ensemble , nul 
pllii.i en^olAl île nen ont qn^nn , ciekii d'éterniser oeHe 
guerre. On n a jamais vu Dnlmy k la tête de son ar* 
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laée UD Joiir de oMihÉt. Il s'ëvivre , eanme nmifwaùe 
aax Sables, tandis ^'ee se bal à Booîo. Jarpassé 8 jours 
daos la Vendée , je commençais à y foire quelque bien , 
et j'y ai gémi, et je m'y sais indigaé de ce qoe jai ya. 
Les troupes les plus indisciplinées , les plus rapaces ; 
les chefs les plus inexpérimentés , les plus avides , les 
plus désordonnés; des administrations sans force et me- 
nacées ; les patriotes confondus parmi les traîtres, le 
deuil f TépouTante , le désespoir , et tout cela s'expli- 
que, lorsqn'otf représentant du peuple ose dire publique- 
méat»: |)f>'i/ ms fini pohiê^e /Am , tié /W ne tkrii plus 
laiiser tChmnmM. Adieu , um» diers cellfegiles , je finis ; 
car j'm le oosor trop serré. 

Nantes , *)& messidor , aa 2. 
Le içeprésentanù du ptvpk Bo qu ComiUde Salmipuiiie. 

Je iM^ dûifl pas non [dm voafa taire que cette armée est 
bien mal discipfiaée, e4 qu'elle aurait beeoin d'être renou* 
ToMe. lia se som ai aoeoutuméa au pâNagci , que lorsqu'ils 
ne 'Éroavaot f aa des brigands ; ils en imaginent et ne 
reapadaiBt rieo. Les okefs ont bciau r^iaieri filtre pu* 
nir par les tribanaus , ils ne^sa corrigent pasi La cupidité 
lea.aflsparla , ei4b mit toa^wn petit trésor. GroireB-Teus 
qaa, davaièraUMvl, tfoissoMatr se diepalaieiH anè meatre, 
et qQodettx ont été tués éané cette dispute. Il<«eet bien 
prouvé que les Jurigands se servent haMcuéllefflent de 
nos cartMobes ; hs' fénéramx en sont préfewn ; mais 
ils ne pemeai déoaovrir leaea«pables. Je suis à la re- 
chaaeha. Le grand isal de l'armée de TOtest est -d^étre 



conpoié» 4e déttchements et o^n deJNrtaillens cqmplels. 
Il n'y a plus 1o Éiênie esprit de eorpe , lu même disci*- 
plioe i la piteic forée. 



5.'* 51. — CHAP. 5. 

Lettre du chef de chouan ZyioUj adressée au dlojfeu 
Quimier, officier-municipal du disiricUde Ségnf. 

Citoy«B» voua MUS dAcs ifo'il faot sotte rendre tlaos 
nos foyers el qur*)! fattidépoeer Doe armes; croyez-Toas 
qae nous avons perdu la tête, et que nous ne- voyons pas 
bien que c'est poui^Aous surprendre; pourquoi demandez- 
irons nos armes? Nous les avions bien autrefois, croyez- 
TOI» qné nous sommes assez ignorants , que de nous ren- 
dre et voir que vous laissez de la troupe partout ,> quand 
TOUS pouvez en avilir ; oonsmeocez donc à renvoyer tous 
vos saldalB chacun chez eux et les retirer Ses campagnes, 
TOUS verrez œ que nous ferons ; BMie nons' voyons bien 
que c est pour nous trahir. Dans voire pramifte amniette, 
vous ne donniez gr|ce qu'^u soldats, e( vous leot pro- 
mettiez des sommes ponr livrer leurs chefs , et à présent 
V0U4 dites que vous pardonnez à tons; nous ne sommes 
pas fautifs, neus n avons pas besme de pardon , noue ne 
faisons qi^nous défendre, etteusoons défendnms jus« 
qo*à la mdrt; notre senlimeBt est tel- qu'il y a dix ans, 
noua avîeins un Roi et nous Ini élioito soilmis , c'est ponr- 
quoi noirs n'obéirons jamais à des tyrans qui ont égoi^é 
nos père^, mère», frères et seours, massacré des enfants 
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et fait mont ir tait d'boniiélfl^ gêna dM§ lea.priMms ; et 
WMM B0tt8< ditts que Wim le$ aTCS délrvrés dds eadhots, 
«i dtles-Toas «ncMv que voua ayez mis la liberté en 
Franoat éHes^Tova libres comme il y a dit aiift, a^ee- 
lyoéa b même itpaiit|«ilUté, dtee-V(Mi« Ij^es d*a!ler à ym 
aflUroacomne el-de^^aiit, avee irotia des Tivres à soitfcaii, 
«emiiie Vqfiia avièb», où est deiie Taire Kbertë^ Aj^àné^z 
-q«e Heu 8 eenniMa ehfélieDa et qtie noaa'«(veA8 ane- âéke ft 
-•aéTair,et^qfM» iNltia eomkiitlrofeis jUM|#à la fin t>ettr dé- 
fendre HDO si belle came; qno noas ne nous laissènnis 
paa.eadpi^B^ra jpâr-i^ea- belles promeftsea. Hmens tient 
tona lea jours de voire monde , nous supplier pour àtoir 
leur gr^te^} fp% ilnafs vient très-mal vêtu; cest pourquoi 
tout cela ne nous fait point envie de sputei^r la Républi<- 
que. Vous avez chassé tons les ecclésiastiques et lea 
nobles et tous' ceux qui avaient des propriétés pour 
TOUS en emparer ; lions avez fait des lois à votre fantai- 
sie ; vous avez réduit à la misère des honnêtes gens, pour 
'prendre ce qu'ils pouvaient' avoir ; et noiis , nous sommes 
dans Iba sentiments de rçndre justice à chacun; c'est 
pourquoi nous vous défendons de prendre aucune ferme 
ni autres ^i%B sur ao^Biin bien qui appartient à i'ig^ 
OQ h ses Qi^istresi nob.les let autres que vons dilil^ sus* 
pecis à la .République, attendu*^ue ceki- nous apparient 
de droite que nous ?ioqs battons po^r 411 'ib. rendant 
dans l^urs droiA, ay liya^ qnp voq^ êtejs 4es çpquiaa qui 
ôtez le. b^tofi 4e la main^ d'on hpnj^^te t^pwviB po^i: le 
frapper. Je n'ignore pas que beaucoup vous ont porté 
des quittances de moi ^mme ils în'avaienl payé les fer- 
naea da jdifliivealar^Mbeila; je ve«a prie*de fottleirftien 
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leur àk» qê0 ywu n*êêm {Mis le«r mire; il y en a plu* 
ftieon qui T<iaf ^nt (Miyé, je v^s prie de leer nmmpo 
rai^BUl , sans qeoi ik peieroat deux Mi ; neos n^efo^m- 
dosB de«c pas que vous leeeUea eet aqgeett ii^ nalîoBeit 
aasez riehey eU^jpeet ir^biea voua* en founeir; ssaîa je 
vans prie de p«yer jMiua vos soldats avaiil de paclir, «penuid ik 
vkgpipeiil die» a#a caeleD^4»r ik b^obé ràen» qiiaBd noua 
4pr«psiia kiyrs poiiefsiMlks^ Si ifeiia vonka asa Jaîee aé^ 
pense» Teea ta m^Umz ekea JAefiAea SkeBats, à k 6»- 
yrk. « 

Ob 2â jsn\ier 17M |4 an trsèsitaie de rtine 4»^ Leek 

Ia Ltob, dioean. 
I^oiir copie ôonforme: 

FiRBvoRACXi secréiaîre^greffier. 
LAcaMsB 1 /lye»/ mationml* 



N.® 5?. — CHAP. 7. 

Cfays^ des pièces trouvées sur MUthurin labaurièr, bri^ 
gond, chef es kt première cotApagnie de Sami-J^ean'- 
Brèocktfi , dofis h MorMian, tué dans une aitagjite 
par lui fèMe à un détachement de iaaarnis&n de Jos^ 
scHn, lé 28 nivôse , tan tU républicain. Zesdiles 
pBces déposées au bureau eeiitràl, établi à J^annes. 

. PBBHikas aiÀcB. 

Ceik fam^a élé eneeyde ■aiiseeltfiMsnssajtfar notre 



fièîgMar UÊtiB'Omai^ âfA la «écrite de tapr^pi^nMHii €C 
dictée de sa sacrée bouche; elle a été trouvée dcfiiris 
d'Aifaa jiis^tt'Ai Lattgncdéc^avec lé siKiie de la ordix , 
qni fut ensuite expliqué par un enfant de 7 «Mi^ n aTait 
Jamais parlé. 

Elle le fut en ces termes : 

« Je TOUS avertis que si vous ne sanctifiez les œuvres 
de piété y vous ne pouvez vous dispenser de mourir. Je 
vous donne six jours pour travailler, et le septième pour 
votre salut y^pour le soulagement des pauvres dans leurs 
nécessités. Si vous sni^^z cela , vos oraisons et vos cha- 
rités seront bénies de moi. Au contraire, si vous ne 
croyez pas , ma malédicti<m surviendra sur vous et sur 
vos bestiaux. Ensuite , la guerre, la peste et la famine , et 
de grandas maladies vous j obligeront , et vous attirerez 
sur vous ma juste colère. Vous jeûnerez cinq vendredis , 
et vous direz cinq Palep et cinq Afue à Tbonneur de ma 
mort et passii^n, duque j*ai souffert sur larbre de la 
croix. -)* 

» Pour vous , portez cette lettre en grande vénération, 
et la copiez à tous ceux qui vous la demanderont. Ceux 
qui la porteront dévotement sur eux ou dans leurs mai* 
sons, auront celle écrite de ma propre main et de ma 
bouche sacrée. Ceux qui la garderont-dans leurs maisons 
sans la publier, seront maudits de moi. Quand ils en don- 
neront copie aux rebelles , autant de péchés qfu'il y a d'é- 
toiles au ciel leur seront pardonnes , étant fllchés d'avoir 
offensé Dieu. Tous ceux qui seront dans leurs .maisons 
ne leur feront aucun mal , ni même ne les toucheront. 

» Jésus. Marie , Joseph, ayez pitié de moi, sil vous platt ; 
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mÊfm. àimA MÎI-iL MiHe ca l'hMWMr-de Diea el le sahit 
deMolM. • 

Gepie m^fwg à h pièee iéfBnit an bontMi œstnl , 

iSjr]^!!^ D'Haucoci, Lucas. HiiiACS et Guiinr. 



• • 
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nu ciNointliias wwupmi^ 



UV|tt »HUyjÈII£. 



».• 53. -— CHAP. 2. 



|bft8 atoDb btâpiû des lamières et ib l*«oiorilé de ttiM 
tÉpéricmn^ 6« la fogr pM|r fixer noa aeDlinenla et léfWt 
Biiira xan^aile^. fe naia f Tac dafilaar i|u tl a'iatrodbit 
paami aoiia nme BBfèoe àt Bawafia cUana. Yonatrao^ 
«if#a éjMoclaa laa décréta at {iroalanBalif na fui lalèiMI 
al tanUani aniiaé pvol%av la calla catlMiliqnai aa aa»* 
séfu^néa dé pas laix , plaâaws prêlfe» exacûaiH paUt^ 
%nmÊÊiAi Ub ^aafetîaas du Sai^| lliaialèra»J«at aas, aarlîa 
àm fwtaaa ai aatariatfa aumtia paadtamnianiia 6 gar^ 
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mtotr; les Mires , ««rtorisës en Terto de ceUe predama* 
tîon qui exige des minisires du Culte catholique , fidé- 
lité à République et soumission à ées loix; d autres 
enfin exercent publiquement , sans se metire sous la 
surTcillan^e^dl^. autorités pi^stUm^es, Les px!$t)pes qui 
exercent èn'sêcfbt blâmétit la coùduhe ^ tous "ceux 
dont je Tiens de parler : ils disent que se comporter 
ainsi est manquer à nos Seigneurs les Evéques , dont 
nous detrkms' atléndre ^^lAilorisailiim» s^exposÀr à prêter 
les mains à' l'entier renversement de Tautel et du trône. 
Les peuples , allëguent-ils pour raison, croyent avoir leur 
religion en faveur de laquelle la plupart sont armés ; ne 
déposeront-ils point les armes «ans avoir ny Evéqiles 
ny Roy. Ils ne se contentent pas de blâmer ceux qui 
exercent publiquement en vertu de la loy qui les as* 
treint à se soumé«ire!jCfa 9iîépu6lî<|ué ^ à ses lois, ils 
les regardent comme scandaleux, suspects, très-dange- 
reux pour la religion , fauteurs du républicanisme et 
déishonorant notre minip{^re par* leur honteuse conduite. 
Beaucoup de fidèles les ont en horreur comAc les as- 
sermentés. Quelques prêtres cachés* défendent 'd'aller à 
lear-mésbe' ^ eraiale^d'afféolionBer b^pa^leàr laUépu- 
Migiit/ de i'attoafHomer à se^paaser d^'Evéqnevi^ée 
Bi«|fv Geux-êt 4>gMi*> ponr >ee§usifier,-4ueié8:pwBiep e if la 
dMSÉt'ihiBe sei^ml tiepoileBtflfy filt^ilé wf somiisaio»; 
èttto est tf ay pdar la f^éfiri) •^iîkmb' Us e»»lieiiiw«t 
ferflMUeBMil^ M^ aola& 'Bk ww^ 9% mk-meëéuêèm^ la 
prêol^iMiimiy ce qtî , selaoies f utréa , *équitattll«â «fie 
fiidéHlé > e» Bo«lmttéiôiii èslpèaae; ' Il * esiriiieti déiAMMeii^ 
de'Hotts tn>ttfi^^Ai«aids8*eiMM«tÙMMi 4iisti*^ilî(iMé4 



Ik BÉYOïpnpir BIT BB97Afini< 39 i 

Il est bien à désirer qnon j apporte un prompt remède, 
J*ay reçu la lettre dont tous m ares honoré en date du 
3 février. Elle m'est parveniie bien à propos, parce qii^il 
y avait bien de mes confrères qui me blâmaient. Au-^ 
jourd'hûy , persoDne ne dit plus rien, au contraire, tout 
le monde travaille. Si vous venez nous rejoindre, ne 
craignes rien ; j'ay une maison où vous mettre, oàvous 
serés très-bien et«en sûreté. 

J'ai Thonneur d*élre , Monseigneur, avec 1^ plus pro- 
fond respect, votre très-humble, et très-obéissant servi- 
teur. 

Sign^ B^TXvXf Recteur de Saint- JacuL > 

A , le 3 may 1795. (14 floréal an III.) 

Cette lettre, sous enveloppe , est adressée à Mônseir 
gneur T&r&cfie et comte de Dol , à Londres. 

Pour copie conforme à l'original qui a ét^ communi- 
qué par le général Yalletaux, au département des Côtes- 
du-Word. 

Signé Hubtte, Secrétaire. 



ir.* 54.-— CHAP. 2. 

Copie dun0 lettre trouvée dans une maison de chouans^ à 
Plaufragqnr près Saint-Brieuc ^ par le général P^al- 
letauiç, ib 14 prairial y an i d^ la fiépubligue. 

MoASIStR, 

r 

Une lettre récente de M. le baron de Gormatia m'an« 
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nonce que la paix fBi faite : quoique je n'en connaisse 
pas le fond ni les conditions secrètes, je présume tou- 
jours que si elles sont avantageuses pour nous , la nation 
ne sera point fidèle à lés remplir. La marche qu'elle prend 
dans nos cantons ne m'annonce rien de favorable : elle 
continue toujours de vexer les honnêtes gens , de dé* 
vaster les campagnes , d'enlever les grains à force 
ouverte. Le décret lancé contre les dénonciateurs (des 
terroristes) ne s exécute nulle part, et ces sortes de gens 
dominent encore dans les districts et les municipalités ; 
pendant les trêves et depuis la paix , l'on n'a point cessé 
de poursuivre les chouans; on les arrête^ on les empri- 
sonne^ et cela parée qu'ils sont chouans. Ce n'est pas 
que let^chonans ne pouvaient ^ défendre , s'il leur eût été 
permis: mais non^ ib ont la défense la plus forpielie de 
rien dire; ce qui fait qu'ils préfèrent d aller en prison. 
Prigent est élargi, parce qu'il était çn prison h Bennes 
sous les yeux des chefs des chouans , oh Ion vient de 
signer la paix; mais la brave bonne sœur de Saint-Briac 
et les autres victimes de notre cause , sont encore en 
prison à Saint-Malo : ce qui m^effra je , c'est que la nation 
ne perd point le t^mps, qu'elle se fortifie de plus en plus, 
qu'elle fait sans cesse plisser dos troupes vers la Bre- 
tagne, un camp se forme près Lamballe dans le pays de 
Boishardy ; on antre à ParàiAé, proche Sàint-Malo, et ceci 
ne diminue point les garnisons qui som dans les paroisses 
enviKonnantes. Il est vrai que les garnisons des paroisses 
ne sont pas bien considérables. A Saint-Briaq, il peut y 
avoir cent et quelques hommes, Saint- Jacut cinquante, 
§fiint-Çast et Pluduno cent, ainsi de suite. Les soldats 



qui sofil dkns noft^ p^jw» wNit^ poli)^ Is pIvnMifti ws% Rë|Mi* 
biicahi^ dét«rmi«ié6 , 4e« revles , emmne on dît» de Robes*' 
pierre ; en un met, des gel» qui m Teolettipas servir èmn 
notre parti y dent les meB i lMUPS el les ^é iMddinés seul 
eietfi ftti tceepteraleot Tolotiliei^ lio aengé peur s'en 
rcMfii Wtft dsÉft iihirs iej^fs* il pftrelf œpefNMll i|ve W 
AiMen lie méaige guèM ses soMits. 8lle vtefllto«tcéoetti> 
toem de les réiiftre à trois ^pMrierone de peiii par jeer ; 
«Mis n'esl^ee poial pottr les «l lw ûe r et les drtiger k «Het 
piller dads les eattpagttes oaaiM* ilt^ fMt. Si le «altott 
fisail) ceiMie on mm dit, an selvl du ro^flw, air 
télabHséëiii^t éd Terdre, cfMe deWalt> itte seiiMe-44lY 
fàTorisér la ddserltott de tels Mrfdaiv; ntais o'eM eer , 
qo'éHe ne fait niiitemem. Les «NileletsMserienl) pnroe 
qn on ne tl esEÉMETasite pins de la marine» qui est aaïc abois. 
lÉih Ton cènserre avec sein ef fou peÉle aveajagsUse 
itiéM lérs UlaHlMs bteoii, pnrée que, iléiiobelÉat la fsÉs 
conëlfie, en Teni sVn servir eneore, et les «w jsiin s tfoe» 
l'en prend tné fenf cnnndre qoe oe ne sek pettr nons 
désarènèf. 

Alix moyens vieknts ifae Je ^iens de vons écrite, la^ 
nation a jbnie d*ao)^8 mojrent plos deux ; mats en même- 
temps phrs sëddlsanfs et plus pèriiielenx: eHe élai^git' 
k» prêtres détenu» ; eHe invite eetm qui sont eaehés à 
repatjrttre ; et les prêtres , l|vssant«en carrière leurs évé« 
qâes et leur roi ; paraissent de tontes parts et eserceni 
pitlifiqnenient ; piège à mon avfi bien dasfgerenx pour« 
notre armée qui , erej^aët ateir ee qn'elle désire lé ptes,. 
c'èst-ft-'tfire laTsMgion, pourra k la te diiAtre bas te» 
aMses. Toute etefle poliMqife de la silien'qste je tus fuis 
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pat Ifi MMil à MMîç/ 9ii<{d^(9wcene yoiiit las brades 4a 
QotvB «aoloBr Vou Mriie^ ëloopé^tsi je vom tmamtfà», 
Yuièw «160 .lafnalW hv FfM^ ^'^^ rai^4 s^as ooa 
dpapews^. li». praitoiire déiMeobe que. fuit. un natebl à 
fon rtloiir de Brest* oa de; l'Orieiilr e est de se laii^ 
firtlar diM^iiee, ofWfiegpiiég^ Xeits oJawani poîm d!ar- 
KfW^ d» povibie, pM. d!eriai|ft. fui ,v«iUeBt9 Hnîs 
i«0P» des Intm seasrjMpihreie tiens pcétsà lîispper.^ 
Tettt le. nieade ait ehoM» surines â5tes et dus :. tonte 
ht iMeg n^i-, MoepK. ^ mdtn es^ Biebespierie quluoielent 
eBOQre» Ue^iïonli ckoMn«r mais dioiiaos deben c<pd9re| 
dAareiiiite, et qui tt!elieiKlci0t.qpe,des ordres pour fuidrer 
sar le troufie répuMîeeine; rils ont di^auuid^ cet ordre 
pkMÎeore M8t4l» slilileer e|t -été é^Q^é^VLj a denz 
meUvcetles la «atiM n*àciriaîl^pesa«joiird!luii un soldat 
en IkHiapto; tfais. si l'ap peut^ réussir, sf^s répandre dit 
seMf 9 la; e tesa wandra bisa imeux., tel est 1^ bot de toua 
oei^ ^ séant aeîeerd'iiai, à ta tâte des chouans. Je n'ai 
tiea tonebé dapuia le# ^ nûtfo livres que voqu na*en^ 
Tojâtes à Saint-Briac: cela n empêche pas qo9 jai.fait. 
faire. bien des recrues..et oomione ' d>a . fake flaire» ^ Je 
leur promela toujours que ?aos Tiembea en^poo c^ qoa 
tpi^t le naondeseront^coQtents. If os maisons de corres- 
pondifnee nontiien tpoebéi ou dm moins presqui^ rien , 
n'ayant ,pas de quoi Jour dâffiner, cela n*empâche pas 
qu'elles ctmtiouent toujeofs a?ec la méo^ ardeur. Je 
leur proBsets qu'elles aèrent réceinpenséesi et je suis bien 
persuadé) d'après ce , que tpus jn'avez dit, qu^'elles le. 
sertml» en- efel* Menaieur, de vous engager à roTonir, je 
n*oseraîs le Uitêf paroe qne.Tona sarea mieux que ami: 



XA Ml^ûM/TMOI BU BMfllif jri. S4S 

OÙ vdas êtes le p.hp« uUla; ce qae î^. piiU. ¥Ofis àismier , 
c'est que o*ott sar yo09-i|i|e rep<Me omid eapoir: 1 armée 
des ckbaans est votre ouvrage^; elle serad^no souteniie , 
Toilà ce que je me suis dit cent fois. 

Comme nous n'avions pas beaucoup d*armes et peu de 
poudre, si vous jugez à propos d*en faire passer, voici la 
manière. Auguste, compaglMMi'd'Elieniie, doit être sur le 
Cotre» il fa^ot renvoyer avec mille fusils, cinquinite barils 
de poudre. Le Cotre le conduira jusqu'à Tisle Ago^là 
irmettVa les batteaux à la mer, et il passera entre Tislo 
Àgo et Lormeliëre , autrement Rochefolle , et viendra 
débarquer sous Buglais et mettra tes effets à terre , et 
puM se rendra^à la métairie de la Roche pour avertir, et 
tout disparaîtra* .11 serait encore plus prudent de faire, 
avertir la veille , et les hommes se trouveraient sur le 
lieu. Je vous avertis, en finissant, que les assignats n'ont 
presque plus de valeur, et que partout on ti:afif»e publi- 
quement en aident. Inutilement vous feriez passer des 
assignats de i2i liv. et 250 liv. Bien des excuses , 
Monsieur, de la liberté que je prends de vous faire 
pasifcr ^les réflexions; ce qui ma engagé, cest la con-* 
fianpe que vous m'avez toujotrrs témoignée. M. de TIst 
teniac est venu dans notre pajs, à ce qu on m'a dit; je 
suis bien fâché de ne Tavoir pas su plus tôt ^ je lui aurais 
fait écrire , n'étant pas ^ans le cas de b faire moi-même 
en ce moment, étant réduit sur mon girabat par un sault 
que j*avais eu allant parler à des chouans quelques jours 
auparavant. Je l aurais pti^^de veqjr me trouver , pour lui 
donner touA lés renseignements qui auraient pu servir à 
notre ca^se. 
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J*ti l*honéar d'tM, ete.; v«lrr, efe* 

3igM Btr&t» , Jlitii^ttr «ft* Saint- JoiùuL 

Le 4 mai 1793 (15 florëàl an III). 

La maison pour Totre ami est trpuTée, nous avons 
grand besoin de lai égakment que de tous. 

Â Mansiettr fe oomh ' de Puisaye à Jersey. 

Pour copie conforme à 1 original qui a été communiqué 
par le général Valletaux à Tadministration du dé- 
partement des Côtes-da*Nord. 

HuiTTB, secrélaire'^0f9iérai.\ 



jr,* 55. — GJnkP ii. 

Tai tenté unitilement pendant quinze Jours de voua 
aller rendre compte de ce qui se passe ici. L arrivée des 
derniers passagers , ce qu*ils m ont appris des dernières 
dispositions de Joseph (^Puisaye) m*a déterminé & rester 
dans un pajs où je crois pouvoir être utile. Le pei^^le 
est excenent de ce côté , généralement révolté contre 
le gouvernement actuel, mais dans rimpossib'ilité de 
rien entreprendre faute de chefs et de munitions. Au 
premier événement, qui n'est j'espère pas éloigné, le 
soulèvement sera général. Le mccoMcntement augmenté 
cbaque jour en raison de la rifreté du paii^. Les troupes 
sont à celuy qui les nourrira : des vivres , te drapeau 
blanc , et nous verrons Tordre se rétablir. J espère » 
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prhice, TOUS voir à cette ëpoqne : tous en Jbuit'és d aa- 
taol plas que vous y aurës beaucoup contribué. 

Je TOUS renvoyé plfisietirs de vos hommes. ÏH vous 
donneront des détails que le temps ne me permet pas. 

J*ay Thonneur d*étre , prince , votre humble serviteur. 

Le 20 may (!.«' prairial an m.) 

Pour copie confornie à loriginal qui a été commu- 
niqué par le^néralValletaux.aii département destlôtes- 

* 

du-Word. 

■ 

Signé UvwsTE^ Secrétaire. 



«kMMltf 



,]!f.« 56. — CHAP.^3. 

ht 12 Ikermidor, an !.• • 

jd dresse des chefs de chouans aux représenîanis ' du 
peupée et aux autorités civiles et militaires. 

L'arrêté des représentante Guezno et Guermeuf, qui 
ordonne Tarrestatiôn de ceux des chefs qui, parmi nousi 
ont eu le bonheur d'éviter le sort de ceux qu'une arres- 
tation injuste et déloyale a livrés entre vos mains, et que 
la pureté de leurs intentions aurait dû vous rendre 
sacrés ; 

La trahison infâme commise dans la personne de M. de 
Solilhac, par lè général Humbert, qui, sachant qu'il 
désirait aller à Paris , vint lui dire que ses affaires Ty 
appelaient, Tengea à faire le voyage avec lui, et, rendu à 
BenQeSyle fit charger de fers; 



y 
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La délenlioç déloyale de MH. Qemeattlne, .Lacroiipt 
Chopin y coa6ants dans des paroles nulle fpis. données ; 

La JDort de Chopin, jeune et bî^n portant « péri au 
bout de deux ou trois jours dans vos prisons , qui lait 
croire qu'il y a été empoisonné ; 

La continuité de la réquisition forcée des grains dans 
la majetire partie des pajs compris dans la pacifi- 
cation ; 

L arrestation de M* de Bellevue, qui , muni d'un swif- 
conduit des représentants dupe.uple ef du général Krieg, 
lesquels TinTiiaient même de se rendre à Nautes , fut 
néanmoins saisi et mis aux prisons* du Bouffay; 

Les incursionti journalières et perfides de tous les can- 
topnements qui sa trouvant dans les campagnes , no- 
tamment de la ville d'Oudon, dont les républicains sont 
sortis sur les environ^, ont Tolé , pillé et commis des 
brigaudagea ;eD lent genre. De Nort , ils ne cessent pas 
non plus de sortir slir les pardissa^ eBi^ironoantea ,* où 
ils ont tué, massacré quantité de personnes ajanl même 
la cocarde tricolore et occupées à leurs trayaux; enlevé 
quantité de comestibles , sans les moindres indemnités ni 
paiements ; ils ont poussé même la scélératesse jasqu a 
s embusquer au nombre de trejile et quarante, pourmasr 
sacrer plus^ sûrement un, deux ou trois chouans qui 
croyaient, sur la foi des traités, pouvoir voyager en 
sûreté pour leurs affaires vers ce cantonnement. D'^An- 
çenis , le représentant Ruelle, peu de jours après Té- 
vs^cualion du poste de Mésange, qui avait été remplacé, 
de gré à gré, par trente chouans seulement, pour veil- 
1er à la tranquillité et sûreté des personnes, ce qui sexe* 
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^Qtah )}0lclueUenient y RocIIe, dis-je, par iioe' intention 
qitî D appartient 'qu*ft la perfidie la plus atroce , et par- 
tir à onze heOfes dn soir la même garnison de ceni cin- 
quante hommes, ponr surprendre et massacrer dans leur 
lU'Ies trente hommes qu'il savait bien y être en con- 
fiâneo. Etrettèt , elle y arriva à mihtiit , an pas de charge^ 
le commandant tn-iànt : des sentinelles à toutes lésL por- 
tos ^ et faisant tirer siir les chouans, qu'une pareille 
surprise devait natàrçMement mettre en fuite, tl y en 
élit' deux de blessés à coups de baïonnette > et un de 
fasiïW; 

•Les^^rdtres , troublés dans ledits fonctions , dans dif- 
férents endroits, mémedaltraités) entre antres, Kf. Jou- 
fin, qui'fni conduit à If anies, malgré la liberté illimi- 
téé des cultes ,' solennellement reconnu dans le traité ; 
La s^hlc infâme? de Ruelle , à la' tSte de quatre cents 
hàmmès, datas les campagnes des environs dé 'Hantes,' 
pontén^ger, pafrtôus leis moyens perfides de séauc- 
tion ,' les cftonans à Ktrer on assassintir leurs chefs, dont 
les -soins, les veilles cf les travaux ne tendaient qu'âî 
maintenir Tordre et assurer Texécution du ^traité de 
paix ; • ' : • 

La 'côndnlté dl9'ta colonne républicaine sortie d*An- 

4 

gers, dont la marche , de votre aveu même , a été souillée 
de crtnlcfi et kFlorf ènrs ; * • 

La convoe«ition des assemblées primaires , éloignée 
poiiV "iin temps qife rien ne ' garait plu^ fixer, et qui 
l^enle pouvait fàppiWher les Français et éteindre la 
guerre' civile; ' 

Tout enfin, concourt à nous convaincre' que^ la paix 
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qu on 4 Toolu faire avec npMs u-était qu'un pi^e qu'on 
tendait à notre bonne foi, et dpnt rexpéFience tfop ntal- 
beorense que nous pn avif^ns faite Tan damier) aurait dû 
nous garantir. 

Si nous ayon^ pris une confiance que la conduite de la 
Coo^entiqp^ depuis quelque temps, semblait devoir Cura 
naître , f eT^nus trop tard de notre (erreur ^ il ne nous est 
plus^permis de nous JÎTrer arec séçpirité à unis pai]| 
illusoife , dobt la plupart de QopjS ont été lea Tidimos, 

Nous ne voulons niu^ pouvons excuser les désordres 
commis dans quelques endroits , et que nous avons ton* 
jours punis sévèrement , ep. ((«imiesfxa «ur le» miUieiirs 
inévit^l^s qpi syivent les gqçrjTQSi o^viles* 

Avec I^ même impartialité, nous reufiiifis |nfttoe & la 
conduite de cfiuk des citajeçs qui^ont employé U>us leurs 
moyens pour élojgner de uos mi^h^ureuses contfées les 
fléaux §ui, depuis deux ains, les i^splçm. Puissent ces* 
méi|es li9inines acquérir ]à conviptipa que les vertus 
isolées dfs ccpurs pi^rs sont perdura pour 1^ bonbeur de 
la société^ lorsque le gouvememept est vicieux ! Une 
république démocratique ou aristocratique seta ton|ottrs 
pour la France^ un mauvais gouTemement, tant que 
le pouvoir exécutif ne s^rja pi^a pojifi^ ^ ^Xk seid cbef 
et à un cbef légitime» 

Lorsque nous nous engageâmes à pe ffînt porter les 
armes contre la r^ubliqqf^^ noiis avions b^ ||roi|ies8e que 
les assemblées primaires pouf liraient accQ^K^s^e) pen- 
sant, par ce moy^n , 6i^r nos lc^pgi|fiia q/aevelles^ l«|[é- 
nérosité nous fit faire | au bonbeur général ^ le sacrifiée 
de nos pm^ions^ . , 



• Déffigi^9, de po^^rmeoUy pfr Ig rârfalÎM 4m dnîl 
des fg^m dans lu personne 4e nés cbefi^ et antres an- 
ticles ci-dessus menlioi^^s , #1 1^ de tant de fêtUà^ 
ooas nous sommes décidés à repousser la force p^ la 
force , et à éloigoèr de nos contrées les ai^t^rs de nos 
mtaax. 

Le ^féëci|nce «tl enVftvwÊ» et nons. Un pas de pins 
dkt r«ft oo de f aiitië ^rtt Ta noas y entr^Aner tous , et 
Imm de laFMiice «a^Mfncean de cendres et de cada- 
yres. Il en est peiU«>être tepapsepcore» çoqdeiy tous la| pro- 
fondeur de Ts^îme çptr ouTert sous nt))i pa? ; gqe 4e sfige? 
réflexion^ çousreinpéchent à*y tomber « -et 4e ehaog^r 
ni^tre pa^^s en un ^ffreqx 4é8ert , r«pa|re de soelq^i^ 
cannibales , et couvert de r^nqes et de riiines. ^Soi|gfMN»f 
que nous sommes tous Français, et %iie le içêniQ ifité^ 
rét doit toujours nous conduire. 

Mais si toqs êtes insensibles au bien de notre patrie , 
à nos justes représentations, et que tous préfériez la 
continuité des horreurs d une crnelle guerre ciTile au 
beohevr ÎÊÊtfftétMiie d'une paix qui n^thrait janyiis dti 
être tnedUée 9 tous «jeyes eeuls chargés de la responsa- 
hîjiiléëe teiis'Iae wanf )|«i Tonise commettre , et en exé- 
cratioii à* hi pu etÉrt K la pinsr reculée. Malgré Totre ayea* 
glement etTotre haine contre nous, nous chercherons , au 
milieu de noureaux dangers, la gloire de tous être utiles; 
ét| qiieHe que soit ta fin que nous p*épare la fortune , 
•forcés de rentrer en lice~, nous porterons , au sein des 
herrenrs de la guerre , mi*cœor généreux , en écartant , 
le {ituRs qtt*it nons ser^ possiMe , les crimes qui ne souiU 
lent qoe trop ordinairement ntfè guerre à'qpinions. Si 
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Umi botthMr esl fini pour immi^, en ce montent, le 
temps , seul juge dés hémmeii , replacera nos noms aa 
mBg ées défenseurs dé la patrie. 

Arrêté au conseil de larmée de Scépêaux, le mercredi 
22 jalUel t795. 

Le Ciiev«li#r Tobmb imi Gaïaa^; mmJhnsÊM ; 

avmr I Pàiauii« , Cww m imnn ; Gaulué^, 

Nota. — Chârétte ne se dé^ôida à publier sob manifeste 
de guerre que plusieurs jout*s après , et nous avons 
tme lettre de Stofflet et de Bernier , datée du 6 thermi- 
Viiotj qui persistent à réclamer pai^ leurs agents près du 
comité de salut public, le bénéfice de leur soumission 

pour etsx et Tannée du centre. 

■ 

* -« 

* H.« ^. — CHAP. 3. 

Copie delà àra^up^o» 4e (m htètm rfn » fff fwwitor JM< 
Usou au çommfi^émt en.^^ éê^BeUe-Jrdeî 

4 iMrd dtr l'jr/Mifa^r eo rade de Bïlle^M» , 
/ 1» 26 jeio 179». (g mmiiirA w m.) 



Monsieur , 

Vous ne devez pas être surpris de mon iirriv^a dans 
cette rade avec nnç escadre de Sa SfajestébritiUDniqiie, 
si TOUS êtes informé > comme je n en donte pas , de,l'wi- 
portante Tictoire obtenue le 23 4e ce mois par npti;«,flotlp 
sur celle de la Conventipn fraiiçaill^ et des HétfMf^i?» p&9'> 
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sanls qoe mon AojafoQrnisà Varruée rôyifte de Brelagae.' 

Bnyoyë ici pour iaterceplnr 4oDte oommaiiiciilioii entre 

i*isle où Tons commandez, etle continent , et pour toiis' 

offrir la protection de Sa Majesté britannique , j*espère 

être assez heureux pour rendre aux habitants de Belle* 

Ille ia tranquillité qu'ils doivent désirer, et leur fournir 

les mbjrensde subsistance dont ils ont besoin. Je ne viens 

pas vous sommer de vous rendre aux armes victorieuses* 

du Roy d'Angleterre. Je viens vous proposer de rec<m- 

néttre votre Roy Louis XYil t vous offrir raUiance et la 

protection de- la Gi^jndo^flret^ne , et vons en^pager à' 

mettre au moins dans llsle oii vous commandez un 

t«rme aux calamités affreusiss qui déa<rieni votre patrie. 

Ii*épaisemiçnt des ressources de la Cionvenlion » suite- 

nécessaire de l'abus quelle en a fait, le aoulèvemeal 

des royalistes dans toutes les parties du royamie , et par-. 

ticulièrement en Bretagne , contre le pouvoiBr<Dppr#ssif el^ 

usurpé de la Convention , larmée composée uniquement 

de troupes françaises qui a été débarquée sous vos yeux* 

pour se joindre aux royalistes avec des nuinitions de 

tmite espèce , la victmre récente qui a- presque aciievé' 

la destructidn des forces navales républicaines ' dont les 

débris sont bloqués dans la rade de TOrieiil i>ar des 

forces très-supérieufes , toutes ces considérations dol^ 

ventvouS porter à'- né pas prolonger les calamités de la 

guerre dans votre iale. 

Ne oraig^B pas i Monsieur i que Belle-Isle soit sou- 
nlis à une puissance étrangère. Belle-Isle ne doit se 
rendre qu'à son souverain légitime , Belle-Isle ne doit 
recevçir^ue des troupes françaises et être principale- 

23. — 5/ VOL. 
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meol so«s b garde de.ies habita&to; et mmiiloy, dliM 
sa g^niroailé sans bornea f le«r foonura lea aaayeot de 
»iil»ai9taiiGe en son pouvoir et kMir attor<«ra sa protec- 
tion. 

Yoas pouvea compler , Monsienr , sor loiita rëcom- 
passe de la part de irotre Boy et da mien , ainsi que les 
ofitders e| las troopes sous ^oa ordres et les * habi- 
tante loyanx qui se détemûneionl à reoonniMre Tantoritë 
rojde. 

J*ai k mon bord deux commissaires fran^çais , qui sont 
monia dea ponToirs du eommandUmt en chef de rarmée 
des rojralhtea poor tymitar, de concert awc moi| toot.èe 
qui peut être relatif tant au bien général de rotre isle 
qu'aux iméréta dea particuliera, et je sois autmisé à 
TOUS anaamer que le eonmiandaiit 'Cn ebef des forces 
naines raliAeni tous lus articles qui pourront être ré- 
glés entre natm» 

La personne que tous jugerea k propos de m'enTOjar 
sera reçue avec tous les égards possibles , et j'ai Heu 
d'attendre que tous youdrea bien fdre recevoir de la 
même muMère loffiqier qui a rbonneor de vous re- 
naître oettaL lettre. 

Jai rbomiaur d'ème , 
Moaisiettr y 

Votre trta^mUa et frèsHibéia- 
sant serviteur , 

Pour copie oenierme : 

£e gét^ral dé étuMn^ f 
BopcasT. 
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5> 58. — CHAP. 3. 

LIBERTÉ. ÉGALITÉ. FBÂTËRNITÉ. 

▲ Omiitirié , le %% «wiidor , l'an m <a la 
' Bépulilùiq^ frapçaisQ, one et îndhrliiUe. . . 

Les jâdminisèraieurs du disêricê de (^impêrlé, atis^ 
Jldtninisbrateurs du départeniehi du Ftkfsiètê. 

Citoyens , 

Les Reprëy^efHi|Qt^,ea {Kfi^nt avec le général Rey, 
pQi|r s^'o|poser à la descente des ennemis i n'étaient ac- 
compagnés que d'environ deux cents hommes... Le matin 
à la pointe du jour le combat s engage à Pont- Aven. Les 
Représenlaotà rentridnt dans notre commune. 

Tout marche ; le canon retenUt> la ville est déserte... 
Le nombre des ennemis est, dit-on. de six mille hommes. 

l^ql espoir... Les Torces qnoix avait demandées au 
camp de GuïJel ne marchent pas... Lorient nous refuse 
toute espèce de Recours (1)... Les cantonnements portés 
vers Tré varé , vers Kersalaun , ne nous font aucun rapport. 

Les Administrateurs, les Municipaux , soHt seuls — 

i^uUe- espérance... Notre garde territoriale rentre àQuifn- 
pedé,.. ^ 



• *m'^ 



(I) Cette assertion est complètement démentie par le rapport cir- 
cons'taild^ d'à dtoyen LaPotaire, 'k la séance publique des Adminis- 
tratioBS rënnies dn fistrilBl dVéniiebont et de la plaeede Lorient, 
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Le général Meunier arrive dn camp de Sainte-Barbe , 
et nous annonce douze cents hommes. Us entrent dans la 
irillct ils marchent 1 1 ennemi ne peut résister, Tespoir et 
le calme renaissent autour de nous... 

Notre garde territoriale et la garde niMiiNide f compo- 
sées denTÎron qaatre«Tii^[ts hoonnes, ont battu quinxe 
cents brigands I et leur ont tué trente hommes dans Pont- 
A^ven. Hoqs n'avons perdu qu'un chasseur. 

Au moment où nous tous écrivons, nos g[énéraiix , à la 
tète de deux compagnies de canonniers battent sans doute 
Tennemi. 



Càmbiy, présideni; îfÂjicxL; Lioeaik; O BioXDAir; 
J^ivsrv^v^procvreur syndic. 
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Qoimperlë , 30 mafsidor, sa m de la Bë- 
publique française , une et iadividUe. 

Les jidmmistraUurs du, district de Qvimperlé^ aux 
Administrateurs du dépariement du Finistère. 

CStojtens , ' 

'Hier, quelques troupes nous sont arrivées; on les a 
disposées sur les batteries de Raguenes et de Riec. A mi« 
nuit^ une compagnie de canonniers s'est encore ^rendue sur. 
la .côte. Le général Meunier, le général Rey^ poursuivent 
les brigands avec des forces^ nous n'avons point encore 
de nouvelles , mais nous sommes eàrs de leurs succès ; 
nous ne pouvons que faire l'éloge de la oMmîère jdolii la : 
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Maoicîpalitéi tons les habitants y tous les hommes de 
Qoimperlé se sont comportés dans la crise que noue 
aTons épronTée. Nous . n'aTons tu sor aucun Tisage 
cette pâleur, cet embarras , ce trouble qui paralysent 
toute action. Le sang-froid, le calme, la prévoyance ont 
guidé toutes les actions , toutes les délibérations. Ce- 
pendant, les Représentants mêmes annonçaient que nos 
cent hommes yainqueurs étaient poursuivis par quatre 
mille brigands, et nous entendions le tambour de retraite. 
Tout le monde était à son poste. 

Le général Meunier parut dans ce moment. On s^écria 
Voilà Meunier! Le mot devrait lui servir de devise : Tes- 
pérance vola dans tous les quartiers de la ville , on ne 
pensa plus qu'à poursuivre les ennemis, quoique les 
trotrpes qu'il conduisait ne devaient arriver que dans 
deuil heures. Telle est la copfiance qu'inspire un homme 
dont les principes , les talents , et le courage sont connus. 

La Commune de Lorient s est montrée . comme elle le 
fait dans toute occasion où le salut public est menacé. 
Elle sest dépouillée de ses soldats , de ses enfants , de ses 
eanonnier^ 9 de ses përes^ de famille , tous sont à la pour- 
suite des brigands. 

Il BOUS est arrivé cette nuit quatre milliers de poudre. 
Pour les expédier, on a demandé la signature du maire de 
LorieBt Gamier, on Ta Urouvé le fusil sur Tépaule mon* 
tant la^garde i la porte Ju^ la ville. 

Les chouanji, en traversant le Finistère ont trouvé des 
asiles et des vivres, mais pas un individu ne s^est joint à 
leur armée. 

Un Français, échappé des vaisseaux anglais , nous a 
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donaé des détails hnportante , nous tous les fercns coA- 
oatlre pur le premier coorrier. Noos agissone d'après ses 
déelàratioos. Comptes toujours eur nous. 

Satut êi firateriiité. 

Caxbbt , président;, O BioBDAjf ; Makcsl ; MoBBiisT ; 
Patbibb père ; Lbgbaiji . 

à 
m 

N.« 60. — Chap. 4. 
Qntr0 fie jujfir les (imigtés ^rU à Çmà^au, 

D« 7 themédôr an i. 

Le dircctoyre,' informé, par âÎTers rapports > des faits 
Suivants : . 

Que dans la translation de Quiberon à Auray *des 
(»ri!sonnieihB faits lors de la prise de cette presqu'fle , 
environ 300 ehouans ont échappé et se sont Tépairfns 
dans les terres. 

* Que depuis cetlb translation, losdits prisonniers ne 
sont pas soumis à une surveillance aussi exacte que M 
sftreté publique Texige, que plu«ieurs même ne sont 
pour ainsi dire pas détenus, puisqu-ils cdmAïuniqitent 
librement avec les persom^es dtf dehors, qnon tti voit 
journellement se répandre dans lés rues d*Ânray, 9ané 
antre garde que quelques factionnaires placés isolémeni 
à leotrée de chaque rue. Que -dette détoètictation se 
trouve confirmée par Tari'esftillon faite hier dans les en- 
tiroiis de cette eommnne, d'vdi chouan, qui , après av^oir 
servi dans une des compngniesrebelles des cantons voisins, 
sVtail rendu àQuiberop, çt ^ avait été eur^é dans le 



préletida r^fimeni d'Hector, bqnel dédara de^aul Taér 
miatalralion qu*il s*ëtait échappé d'Af^raj, où il fm donné 
ordre de le recondiiire de suite pour être tradaît deTant 
la conaitMion niUtaire qat doit y être établie. 

Que SomlweaiU l'on dés principaux chefs des émi«« 
grés débarqués à 0«y»eroB, est même pour ainsi dire sur 
parole I logé k raufaerge da PaTiHon d'en haut ^ à Atiray. 
Qtt'tl parait qne la classification des prisonniers n a 
pas élé hàXû, ou que si on s en est oecnpé, on a mis 
dans cette opération importante la plus grande inexae^ 
ittttde» 

Qoe des ém^;rés se trettirent confondus avec les pri»» 
anoniers français armés fin^eémevt en Angleterre par la 
perfide lâdwté du gonremement britannique, et avec 
les militaires français 9 faits prisonniers à Quiberon, 
lors dé l'invasion qui en a été faite par rennemi. 

Qne dN5S çhonans, ci-devant habitants de la commane 
de Vannes se trouvent égalemani confondas a^ec les 
mêmes nnlilairesi y ont été reconnus par des citoyens 
de Vannes, et se flattent d'échapper ainsi à la peine due 
à leurs crimes. 

Que fos maisons at édifices servant h la déteniion ne 
sont pas sofisamment gardés, qu'il parait que les com- 
missaires chargés de tetle surveillance, n'y apportent 
pas tonte. Vatlention qne mérite l'importance de l'objet 
confié à leurs soins. 

. Que d'après des conféreBees cpie qoeiqnés citoyens de 
Vamies ont eues avec des émigrés déténos, ces derniers 
pretendelrt ae soustraire à la peine que la loi prononce 
eoatre eox, qu'ils fondent cet espoir, snr b favsso mp^ 
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potilÎM. d*aae proatease qs'ils disent leur aToir réké fiiite 
par le féiiéial en okef à Quiberon « et qui les détennioa 
à.mellre bas lesarmesilorsqu-ilestau contraire certain 
qu'ils ont^ forcés et poorsuiTis dans tontes les parties 
de la presqu'île, et qa*ikn*ont déposé leurs armes que 
qvaad ils se sont Tua sans aucuns moy ensile résistance 
et prfts d*étie percés sur le clianç de bataille même, 
f Qu'en répand déjA publiquement à Aura j et à Vannes j 
qw les émigrés et lears complices ne. seront pas pnnis , 
que par .d'insidieux propos qu'on tient ouvertement sur 
leur compte, et qu'on s'efforce même de faire attribuer 
à quelques militaires , dont on Tondrait par là flétrir la 
gloire , en atténiont leur amour ponr la patrie et leur 
attachement au gouTernement républicain , on cherche à 
apitoyer les citoyens sur le sort de leurs plus cruels en«- 
nemis , qu'on tend ainsi à corrompre Topinioâ publique 
et à préparer le peuple à réclamer une coupable indul- 
gence en faveur des assassins de la patrie* 

Que tous les patriotes témoins du peu de surveillance 
qui s'exerce dans les lieux où sont détenus leurs en- 
nemis, ou que le bruit public en a informés, craignant 
1m sntees funestes qui peuvent en résulter dans les 
circonstances critiques où se trouve encoce le dépar- 
tement, réclament la plus prompte exécution de la lot, 
dont aucune puissance ne peut, daps un état l]bve,para- 
lys^sr laction. 

' Qu'il n'existe encore à Anray , en activité, aucun tri- 
bunal ni commission militaire ckti?gé de juger les émi- 
grés et leurs complices , que de cette inactivité sur les 
polîfs de laquelle on laisse eirer l'opinion publique, il 
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rësoItoraU bieolél qm hê sailei de la Yicloire ronportée 
à Qniberon » qui devaient , en récréant respril pdblic, in- 
tiiaîder pour jamais lea eoneinîs de la patrie, aaraieni 
fin effet teot eoetraire, si la société., bleseée ai crnelle* 
meot t n'était prompCement Teogée. 

Vu un écrit, remis au directoire et souscrit indivi- 
dueUemeot par plusieurs citoyens de Vannes , lesquels 
dénpBcent les mômes faits et demandent qu en aHeudam 
) appjiealion do la loi contre ceux que son glaite deît 
frapper» il soit pris des mesures pour eoqiédier leur 
évasion et leur interdire les correspondances et commu- 
aicaliotts extérieures. 

Considérant que les fails ei-desaus ' dénoncés sont <le 
la plus haute importance » et de nature à exciter toute la 
spUicitude de 1 administration. 

Considérant que 1 existence prolongée des émigrés et 
de leurs complices, sur le territoire français qu'ils ont 
osé souiller par leur présence et par leurs ^mes , est no 
outrage fait k la loi. 

Vu les lois des 9 octobre 1792, art. !.«'; 18 mars 1793, 
art. 1."; 23 mars 1793; 28 mars 1793, art. 2, 59, 60 el 
74; 13 septembre 1793, 29 et 30 vendémiaire an 2, 
9rt. 1 .''' et 2 ; et 25 bromair e an 3 , art. 1.*' , titre 1." sec* 
ti^ l/%.et art. 7 titre 5 , section 1.'* ai|xqoeUes on pour- 
rait joindre toutes les lois relatives aux crioMs et attentats 
contre la patrie , aux meurtres et assassinats , à la fàbA^ 
caliMi et distcibuèTon des faux, assignais, paéaqne les 
émigrés débarqués à. Qailwrsn, pour porter dans ces 
contrées le fer .et la flamase avaient a|q>orté des tonnes, 
remplies de cette monnaie falsifiée, dont malgré tontes 
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les préemUioM mie eeiteinè qaaoUté adéfà .<M répandve« 

En ttBrtude la mryeiUanoe g^ëralei qui lai est au 
Irtiwëe sur to«t oe qui pool intéresser Tordre, lairaQ* 
qnlHilë publique el rwéeiHioii des lois dans son ressort, 
arrête ce qui suit, après atoir entendu le fMeareor« 
syndie. 

t.* L'iéii^nuijor de la 5.« division de rarmée des côtes 
de Brest, daqs réiendne de laqueMe ont été saisis k 
Qmbereo les énii|;ré8f ebeuans et leurs coiS|rfices, est 
nsipiis, sons sa responsabilité, de fainsexéceter de«0ite f 
si éMt m Ta été, lart. 7, titre 5, section l/« de la 
loi du 25 brumaire an 3; en conséquence , de nottnier 
nne commission militaire , composée de & pomonnes , qui 
sera ^cbargéo de juger les émigrés ^ ceux qui leur sont 
assimilés par 1 art. 1.^' de laméme loi, et qui ont été pris 
ijQtiiberon. 

Getle réquisition sera notifiée sur le clunnp, par le 
prooureur«*général**8yndic t au chef de l'état^ttiajor de la- 
dite division. 

2.® Bn attendant que les déteniis soient traduits devant 
leurs juges» tente cDmmuoimtien de l'extérieur avec les 
détemis, si ce n'est de la part de c^ix qui sent c&argés 
de pourvoir à lebrs besoins et qui seraient à cet effet 
porteurs d'une permlaëion spéciale des ofBelers ohir- 
gés de la poltee dos prisons, demeurera sévèrmnent 
iatmditn. 

i.^ %€mn ceux des ënrigrés, bboualis et leito ^eoÉi* 
pKoes pris 0t «vrétés à Quiherén y et ^i né semient 
pus MtueUemont en ddtentinn dsee , j dereni à l'instant 
rétÉUis. 

4,'' Les ch^fs et commandants de 1^ force armée y sont 
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requis, sous leur responsabilité, de prendre toutes les 
mesures nécessaires , pour que toutes les prisons el 
édifices publics qui renferment des prisonniers arrêtés 
à Quiberon , soient gardés jour et nuit ayec une surreil- 
lance particulière. 

â/ La' municipalité et le dislrict d'Auray, spéciale- 
meot charges de la police et de la survaillaoce. dc^ pri-» 
sons et maisons d*arrét dans leur ressort, prendront , de 
leur côté 9 toutes les précautions nécessaires i pour la 
sftreté et la salubrité desdites prisons et maisons d*arrét; 
ils sont autorisés à donner, à cet effet, tontes réquisi- 
tions convenables aux chefs et commandants de la force 
armée. 

Us en rendront compte tous les jours , savoir : la mu- 
nicipalité d'Aoray au district du m^me lieu , et celui-ci 
au département. 

6.^ Expéditions du présent arrêté seront adressées à la 
Convention rfationalc , à ses comités de salut public et 
de sûreté générale, au représentant du peuple Blad, 
an général en chef, au chef de l'état-major de la 5/ 
division de Tarmée des côtes de Brest , au commandant 
de la force armée à Auray, au district d'Auray et par 
lui à la municipalité de son chef-lieu. 

Zes membres de t administration dffpartementale 
du Morbihan (1). 

(1) Noos eroyoos deroir faire remarquer qoe le caractère et 
Teiprit de cet acte déaotent , dans les circoostances qoi le motÎTent» 
une nrgeuco et uae aëcessité d'autant plus impérieuses , que les 
membres qui le rédigèrent appartenaient tons à cette classe de 
patriotes modérés , qui avaient passé par les prisons de la terreur 
et n'en étaient sortis qu*ao 9 thermidor, 
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